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PREFACE. 


'Ouvrage  de  Porphy- 
re toucnant  l'ÀDm- 
nenee  de  là  chair  des 
Animaux  nous  a  paru  fi  fin- 
gulier ,  &  fi  digne  d'être  lu  y 
que  nous  avons  cru  employer 
utilement  notre  tems,  en  met-- 
tant  ce  Livre  à  portée  d'être 
connu  de  tout  le  monde? 

Le  projet  de  retrancher 
aux  hommes  par  religion  un 
de  leurs  plus  grands  plaifirs  > 
fit  cette  efpéce  de  nourriture 


*        Hft£Jf£Û£L 
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Jbfophcrtiït'csammer  la  naik 
^ËUDttiioSt  lo  progrès  dés  api' 
mjbip  ^r^ioiioat^ea  3  la  «Kg» 
raie.  Case wbd)c  peut ^oaairi- 
^'èr^larccŒHiioiœtnceiieTef- 
?ppib  hoB^aiç^  elle  imêcrae  a»- 
,tannjd,ial£d-énkent  ppnriceXik 
4|cû£siiixaât£Î  ^sn^r^aquob 
fewicedeli'iHiftajre^ckiHt^e 
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(a)  Opus nuriqttàm : fatii  Uûi*tki$i 

Holftenius  de  vità  &  fii4ptif>>P^^ini  > 
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~  (<*)  Jforphynus  rmrôïojïhè  PÇIÏSS- 
traduit  du  Grec  par  le  iieur  de  Mauf- 


fi^j  t  !  Ait  eurVai.  'voiiliiicjnibofc 


àè>  dô&lheJ»  angtl&'eitat  fttor 

fepflu»c£4f0  estas  ,sfc  pewteiflp 
phi  kJars  çÀgagiefiîért^-j^Titf^ 
^ifui^icp  awr^ic  *pitfhpMW»tt 

àttârioii/ide  /las  Vie  ^île  Pldcii^ 
par  Porphyre  au  *T~èmé<$& 
^bllrhaurbxir^laf  datwGbt- 
tc  vie  beaucoup  de  faits  „  qui 
ont  rapport  à  l'Hiftoire  de 

eit  un  de  ces  nommes  extra* 


là      BRÇM&Gm 

ordinairgs^/jfcesto  oe;pçti 
trop  e;#fg^F4-lQc(qu  oit  vet 
appro^Tvhoma*^  Swtfe; 
une  levure  digne  du'ndfthi 
lofophe,  de  voir  comment  u 
homme  tel  que  Plotin  a  e't 
reprefcnté  par  un  homme  d 
caractère  de  Porphyre. 

Ce  recueil  finit  par  une  dil 
(èrtation  fur  les  Génies.  Cei 
te  matière  faifoit  un  des  prit 
cipaux  objets  de  la  fpéculî 
tion  de  Plotin ,  de  Porphyi 
&  des  autres  Philofophes ,  qi 
écrivoient  vers  la  fin  du  Pi 
ganifme.  C'eft  ce  qui  nous 
Fait  prendre  la  reTplution  c 
léclaircir. 

Nous  avons  mis  à  la  têi 
de  ce  Volume  une  vie  de  Po 


teur.  l&ifa^it^^P 
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y  i  e 

DE 

PORPHYRE- 

Orphyrenous  apprend  lui- 
même  (a)  qu'il  étoit  Ty- 
rien*  Longin  ,  Libanius  f 
Eunape  fuppofent  qu'il  eft  né  à  Tyc 
capitale  de  la  Phénicie.  Néan- 
moins Saint  Jérôme  &  Saint  Chry- 
foftome  ont  prétendu  ,  que  Bata- 
née  Bowrg  de  Syrie  étoit  fa  Patrie. 
Oefl:  pourquoi  ils  l'appellent  Ba- 
taoeote  5  ce  que  quelques-uns  ont 
crû  avoir  été  dit  plutôt  par  for- 
me d'injure  ,  que  pour  indiquer 


(a)  Vie  de  Plotinc.j, 


i' Vïî  dî  Porphtre; 
ic  lieu  de  &  naiflance*  tT  on  peut» 
voit  for  celâtes  conjectures  d^Hol- 
ftenius(â)t*ôp  éloignées  de  la  vrai- 
fèmbfance ,  pour  devoir' être  rap- 

{)ortées.  Le  vraî  nom  de  ce  Phi- 
ofophe  écoit  Malc  %  qui  en  lan- 
gue Syriaque  lignifie  Roi.  Longin 
le  lui  fit  quitter,  &  l'engagea  à 
prendre  celui  de  Porphyre ,  qui  a 
quelque  rapport  au  tejroe  de  Rot\ 
parce  que  Pnabillement  de  pour- 
pre étok  réfervé  ajux  Rjois  &  aux 
Empereurs. 

Il  nacquit  la  dbuaiéme  année 
cle  l'Empire  d'Alexandre,  Sévère, 
c'eft-à-dirè,  Pan:  1253 ♦  dé  l'Ere 
Chrétie»në(£).Il  étoit  d'unie  famil* 
le  diftinguée.  11  pàfla  fa  jeuneflè  4 
voyager  ,  dans  le  deflein  de  faire 
connoiffimee  avec  les  hommes  de 
fon  fiécle  qui  a  voient  le  plus  de 
réputation  d'habileté,  &  de  pro* 
-fiter  de  leur  dodrine. 

1     ■  "        ■    '-  ■  .    x  ' 

.  (a)  De  vitâ  &.fcriftis.  Porfh,  ç.  %. 
(b)  Eunape. 


Vie  de  Porphyre.      3 

Il  avoir  été  Chrétien  ,  fi  on 
fin  croie  YH  iftorîen  Socrate,  qui 
ajoute  que  Porphyre  renonça  au 
Chriftîamfme  ,  de  colère  d'avoir 
été  maltraité  par  quelques  Chré- 
tiens à  Céfarée  en  Paleftine  :  mais 
ce  fair  pour  être  crû ,  auroit  be* 
foin  d'être  atcefté  par  un  garant 
-plus  à  portée  -de  le  favoir ,  que 
Socrate.  Ce  qui  eft*  confiant,  c'eft 
r«ju*il  à  eu  de  grandes  ïiaifons  avec 
les  Chrétiens.  Vincent  de  Lérins 
•(  a  )  prétend  avoir  lu  dans  les 
Ouvrages  même  de  Porphyre  , 
.que  ce  Philofophe  ayant  oui  par* 
1er  delà  grande  .réputation  d'O- 
cigenes ,  alla  le  -.trouver  à  Alexan- 
«drie,  Eufebe  (£)nous.a  coitfervé  un 


(*)  Ait  namque  impius  illc  Porpkyrius ,  ex- 
£Humfef*mâipfius(Qrigems  )  Alexandriam , 
ferè  fuerum ,  ftrrexijfe  9  ibique  eum  vidijje  fe- 
nem  ,  fed  flanè  talem  tanttmqw  virttm  ,  qui 
yircem  totius  feientia  condidijfet.  Vincent.  Lu 
rineniîs. 

(b)  Eufeb^Hift.  EccL  t.  6,  c.  i$>.  TtlU^hUm. 
BffL  ViecTOiig,  c.  X.  t,  JL  p.  307. 
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4    Vie  de  Pouphtri. 

paflage  Fort  curieux  de  Porphyre,1 

dans  lequel  nous  voyons  ce  qu'il 

penfoit  d'Origenes.  »  Il  y  en  a  eu, 

»  difoit-il.qui  ne  voulant  pas  aban- 

»  donner  les  écritures  des  Juifs, 

«mais  voulant  feulement  répondre 

»  aux  raifons  par  lefquelles  nous 

»les  combattons,  y  cherchent  des 

»  explications  forcées,  qui  necon- 

»>  viennent  point  du  tout  à  la  1er. 

n  tre  :  «lais  par  ce  moyen  ils  ont 

»  plutôt  fait  admirer  leur  efprit , 

»  qu'ils  n'ont  foutenu  l'autorité  de 

»"ces  écritures  étrangères }  car  ils 

»  nous  font  des  énigmes  des  paro- 

»  les  de  Moïfe  les  plus  claires  & 

»  les  plus  Amples  :  ils  les  relèvent 

»  comme  des  oracles  divins  qui 

i>  couvrent  de  grands  myftéres  j  & 

»j  après  ay  air  comme  enchanté  les 

»  cfprits  par  cette  vaine  oftenta- 

»  tion  de  figures  &  de  vérités  ca? 

»chçes,i|s  les  trompent  par  les 

»  faufles  explications  qu'ils  leur  eii 

*>  donnent.Qnpeut  voir  cette  con. 


Vie  d  e  Porph  y jle.     y 

bduite  dans  un  homme  que  jai 
9  connu,  lorfque  j'étois  encore  fort 
»  jeune,  &c  qui  ayant  acquis  une 
»  grande  eftîme  durant  fa  vie  ,  l'a 
»  confervée  encore  après  fa  mort 
*»  par  les  livres  qu'il  a  compofës  : 
»  j'entends  Origencs,  dont  le  nom 
»  eft  fort  célèbre  parmi  ceux  qui 
>s  font  profeflion  d'enfeigner  cette 
»  do&rine.  Il  a  été  difciple  d'Am- 
w  rnone ,  le  plus  habile  Philofophe 
»  de  notre  tems }  &  il  a  trouvé  dans 
33  lui  un  grand  avantage  ,  pour  s'a- 
»  vancer  dans  la  fcience.  Mais  il  a 
»  eu  le  malheur  de  s'engager  dans 
»  cette  fe&e  barbare  &  arrogante. 
»  Ayant  fait  naufrage  contre  cet 
w  écueil ,  il  corrompit  tout  ce  qu'il 
»  y  avoit  d'excellent ,  tant  dans  fa 
33  perfonne,que  dans  fa  fcîence^par 
>3  le  mélange  qu'il  vouloit  faire  de 
33  laPhilpfophie  avec  le  Chriftia. 
i3  nifmejcar  menant  une  vie  Chré- 
i3tienne  contraire  à  toutes  lesLoix, 
Mil  fuivoit  fur  la  Divinité  &  fur 

À  iij 


6  Vie  de  Porphyre.' 
»  tout  le  refte  le  fentiment  de» 
»  Grecs,  qn'ilcouvroit  néanmoins 
»par  les  Fables  de  ces  Barbares, 
»  Il  liibit  fans  ceffe  les  écrits  de 
*>Numénius,de  Langin  &  des  plu» 
v  habiles  Pythagoriciens.  U  faifoic 
»  auffi  ufage  des  Ouvrages  deChé- 
,»rémon  le  Stoïcien  &  de  Cornu- 
*  té  j  &  ayant  appris  par  cette  étu-* 
»de  la  manière  d'expliquer  fie 
«d'entendre  hs  Myftéres  des 
»  Grecs ,  il  les  applique  aux  Ecri- 
»  t ures  Judaïques.  « 

A  ce  difeours  il  n'eft  pas  dif- 
ficile de  reconnoître  un  enne- 
mi déclaré  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  dont  les  décifions  outrées 
&  partiales  ne  doivent  faire  au- 
cune impreffion.  On  ignore  fi  la 
connoiflance  de  Porphyre  avec 
Origenes  a  précédé  le  premier 
voyage  de  ce  Philofophe  à  Ro- 
me. II  alla  dans  cette  capitale 
du  Mondé  (à)  à  l'âge  de  vingt  ans. 

(a)  ViedePlotinç.  j. 
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îl  y  refta  peu  cette  première  fois* 
Après  y  avoir  fait  une  courte  ré- 
fidence  ,  il  alla  étudier  i  Athè* 
nés  fous  Longin  ,  le  Rhéteur  le 
plus  eftimé  de  fon  fiécle.  Ce  que 
le  tems  nous  a  confervé  de  &$ 
Ouvrages  ,  juftifie  l'idée  avan- 
tageufe  que  tes  contemporains  a- 
voient  de  lui.  Ils  difoient  (a) ,  qu'il 
avoit  une  feience  parfaite  de  tout 
ce  qui  regarde  les  belles-Lettres 
&  la  Rhétorique  ;  &  ils  Tappel- 
loient  un  tréfor  de  feience >  &  une 
bibliothèque  vivante. 

Porphyre  fit  de  fi  grands  pro- 
grès fous  cet  excellent  Maître  > 
qu'en  peu  de  tems  il  devint  Thon- 
neur  de  cette  Ecole. 

Nous  avons  dans  Eufebe  (b)  le 
fragment  d'un  Ouvrage  de  Por- 
phyre ,  dans  lequel  il  fait  l'his- 
toire d'une  Fête  que  donna  Lon- 

(«)  Eurtapitts  vit*  Vorfh. 

A  iiij 
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gin ,  pour  célébrer  le  jour  de  I& 
naifFance  de  Platon.  Porphyre  y 
étoit.  Ils  étoienc  fept  en  tout.  La. 
converfation  roula  pendant  le  re- 
pas, fur  des  matières  fça vantes; 
L'on  y  prouva  qu'Ephore,  Théo- 
pompé ,  Ménandre  ,  Hypéride , 
Sophocle  même  avoient  été  des 
plagiaires; 

La  Grammaîre  &  la  Rhétori- 
que ne  fuffifoient  pas ,  pour  oc- 
cuper tout  entier  un  homme  au£ 
iî  avide  de  favoir  que  Porphyre 
Il  fit  fon  fécond  voyage  à  Rome 
a  Tâge  de  trente  ans  ,  la  douziè- 
me année  de  l'Empire  de  Gallien, 
c'eft  à-dire>  au  commencement  de 
Tan  263.  de  J.C  Le  célèbre  Plotin 
y  tenoic  alors  fon  école.  ILpafïbit 
pour  être  le  premier  Philofophe 
de  fontems  ^  la  plus  fublimé  Me- 
taphyfique  &  la  Théurgie  étoiènt 
les  principaux  objets  de  tes  études. 
On  appelloit  Théurgie  la  feience, 
qui  apprenoit  les  dtVerfes  efpér 
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ces  des  êtres  intèlligéns  ,  la  fa- 
bordination  qui  étoit  entr'eux  , 
le  culte  qui  leur  étoit  dû ,  &  les 
cérémonies  néceffahes  pour  s'u- 
nir intimement  avec  eux. 

Porphyre  n'eut  pas  plutôt  vu 
Plotin  3  qu'il  fe  propofa  d'acqué- 
rir l'amitié  de  cet  homme  illus- 
tre j  &  bientôt  le  difciple  eue 
i'eftime  &  la  confiance  de  fon  maî- 
tre à  tel  point ,  que  Plotin  char- 
gea Porphyre  de  répondre  aux 
queftions  qu'on  lui  faifoit ,  &  lui 
donna  Ces  Ouvrages  (a)  pour  qu'il 
y  mît  la  dernière  main.  Ils  demeu- 
rèrent près  de  fïx  ans  enfemble. 
Porphyre  qui  étoit  fort  fujet  à  la 
mélancolie  (b)  s'en  trouva  telle- 
ment fatigué  ,  que  Plotin  lui  con- 
seilla de  voyager  pour  la  diffipen 
Dans  les  accès  de  (es  vapeurs  il 
lui  prenoit  un  fi  grand  dégoût  de 


(a)  Vie  de  Plotin  c.  7. 
(b)lbid.  es. 


%o  Vie  i>&  Porfhy&e; 

la  vie ,  queplufieurs  fois  il  fè  fë- 
roit  donné  la  mort,  fi  Plotin  ne 
l'en  eût  détourné.  La  Philofo- 
phie  de  ces  Platoniciens  infpiroiç 
un  grand  mépris  pour  la  vie.  Leur 
fyftême  étoit ,  que  quiconque  af- 
piroit  à  la  fagefle ,  devoit  renon-i 
cer  à  tous  les  plaifirs  des  fens  $ 
que  nous  étions  dans  un  état  d'é- 
preuve ,  dont  il  falloit  forcir ,  pout 
pouvoir  être  heureux*  Quelques- 
uns  étoient  perfùadés,  qu'il  etoit 
permis  à  chaque  mortel  de  hâter 
la  réunion  de  fon  ame  avec  cel- 
le des  efprits.  Porphyre,  fuiyantte 
confeil  de  Plotin  ,  lortit  de  Ro- 
A?  la  quinzième  année  de  l'Em- 
pire de  Gallien  ,  fur  la  fin  de  Tan 
168.  de  J.  C.  Il  alla  en  Sicile  au 
Cap  de  Lilibée,  pour  y  faire  con- 
jaoiflance  avec  Probus,  qui  y  avoit 
une  grande  réputation.  Eunape 
prétend  que  Porphyre  fut  long- 
temps en  Sicile,  ne  faifant  que  fou- 
pirer  y  qu'il  ne  prenok  point  de  " 
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ûourriture,  &  qu'il  ne  vouloit  vois 
perfonne  $  que  Plotia  en  ayant  été 
infàrmé,&  craignant  qu'il  ne  vou* 
Me  mourir  ,  paJyb  en  Sicile ,  où  ii 
eue  des  conférences  avec  Porphy- 
re, qu'il  détermina  à  confentir  de 
vivre.  Eunape  ajoute ,  que  Por- 
phyre avoir  écrit  la  converfation 
qu'il  avoit  eue  avec  Plotin  à  ce 
fajer.  Mais  afluréiftent  ii  y  a  de 
la  confufion  dans*  le  récit.  d'Eu- 
nape.  Car  Porphyre  lui-même  (a) 
en  dit  aflez ,  pour  donner  lieu  de 
croire  qu'il  n'a  pas  revd  Plotia 
depuis  qu'il  étoit  parti  poar  la 
Sicile. 

Ce  fut  pendant  qu'il  y  étoit  ; 
qu'il  compofâ  fbn  -fameux  0u« 
vrage  contre  le  Chriftianifme,  qui 
a  rendu  fon  nom  fi  odieux  dans 
TÈglife.  Il  nous  a  appris  (b)  qu'il 
avoir  été  à  Carthage  ;  &  il  y  a 


(a)  Vie  de  Plotîn  on. 
{b)  De  Abftin.  1.  III.  c.  4. 
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apparence  que  ce  fut  pen.ckm  qu'il 
étoit  en  Sicile ,  qu'il  prit  la  réfb- 
luticn  de  voyager  en  Afrique*  Il 
ne  retourna  a  Rome  qu'après  la 
mort  de  Plotin  II  y  parla  fouvent 
en  public  avec  beaucoup  d'ap* 
ylaudiffemcnt.  Il  avoir  un  grand 
nombre  de  difciples  ,  qu'il  trai- 
îoit  avec  douceur  &  bonté,  & 
pour  lefquels  il  étoit  fort  conrmu- 
nicatif.  Jambiique  eft  celui  qui 
lui  a  fait  le  plus  d'honneur.  Un 
intime  ami  de  Porphyre  étant 
mort ,  &  ayant  laifle  une  veuve 
appellée  Marcelle  chargée  dé  cinq 
enfans  ,  il  l'époufa  >  afin  d'être 
â  portée  de  donner  facilement  de 
révocation  à  fes  enfans» 

On  n'eft  pas  fort  inftruit  des 
dernières  a&ions  de  fa  vie.  On 
fçait  qu'il  a  vécu  plus  de  Soixan- 
te &  huit  ans  :  mais  on  ne  fçaic 
pas  précifément  ,  quand  il  eft 
mort.  L'opinion  commune  (a)  eft 

(a)Eunape. 
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qu  il  a  fini  fes  jours  à  Rome.  Cc^ 
pendant  S.  Jérôme  prétend  qu'il 
a  été  enterré  en  Sicile. 

Porphyre  (a voie  prefque  tout 
ce  que  l'on  pouvoir  (avoir  dans 
le  fiécle  où  il  vivoit.  Il  poffédofc 
les  belles-Lettres ,  PHiftoire  ;  la 
Géométrie  ,  la  Mufique.  Il  ex* 
celloit  fur  tout  dans  la .  Philofo* 
phie  de  ce  tems  là ,  qu'il  enfeigna 
ac  vive  voix  aufli  biop  que  par 
un  grand  nombre  d'Ouvrages.  Il 
a  fait  une  prodigieufe  quantité 
de  livres ,  dont  on  peut  voir  les 
ifcres  danr HolfteiMus ,  dans  Fa- 
brichis  &  dans  M  de  Tillemont 
(a).  On  y  défireroit  fouvent  de 
Tordre  &  de  la  clarté.  Ces  perfec- 
tions fe  trouvent  rarement  dans 
les  ouvrages  philofbphiquesf  fur- 
tout  dans  ceux  du  fiécle  de  Por- 
phyre. On  Va  aceufé  de  s'être 
quelquefois  contredit  $  ipai$  il 
eft  içuablç  de  changer  de  (èntu 

{«)  Vie  de  Diocieâea  Ait*  $<v  *  ' 
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roens,  lorfque  de  nouvelles  ré- 
flexions font  appercevoir  que  l'on 
s'eft  trompe. 

Sesplus  célèbres  Ouvrages  font 
le  Traité  de  1  abftinence  des  vian- 
des ,  dont  on  donne  ici  la  trïu 
dudtion  ,  &  le  Livre  contre  les 
Chrétiens.  Il  écoit  divifé  en  quin- 
ze livres.  On  n'a  rien  fait  de  plu» 
fubtil  &  de  plus  dangereux  con- 
tre la  Religion.  De  tous  les  Au- 
teurs profanes ,  Porphyre  eft  celui 
qui  avoir  lu  nos  Ecrivains  (a)  fa;- 
crés  avec  le  plus  d'application  , 
dans  le  deflem  d'y  trouver  des 
armes  >  pour  les  combattre  3  & 
pour  les  décrier.  Ilfe  vantoit  d*y 
avoir  trouvé  un  grand  nombre 
de  contradictions.  Plufieurs  Pérès 
entreprirent  de  le  réfuter.  Leurs 
ouvrages,  de* même  que  celui  de 
Parphyi^nc  fubfîftent  plus.  Il  y  a 
quelques  années  que  1  on  préren* 


la)  ïîllem.^rt,3i,  Viçde  Dioçlctien. 
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doit  (a)  qu'il  étoit  à  Florence  dans 
la  Bibliothèque  du  grand  Duc  5 
mais  <;e  Fait  ne  s'eft  pas  vérifié. 

Ce  Livre  a  rendu  le  nom  de 
Porphyre  fi  odieux ,  que  la  plu- 
part des  Anciens  ne  parlent  pref. 
quepoint  de  lui,  fans  ajouter  quel* 
que  épithéte  flétriflante,  qui  déJ 
•figne  l'horreur  qu'ils  a  voient  de 
fes  4  blafphêmes;  Il  pafroît  que 
Conftantin  fit  quelque  Edit  fé- 
vere  contre  fâ  mémoire  &  fes 
écrits  y  qu'il  fit  brûler  i  &  voit- 
lant  donner  aux  Ariens  le  nom 
le  plus  injurieux,  il  ordonna  qu'ils 
feroiçnt  appelles  Porphyriens. 
Mais  quelque  détefté  qu'il -aie  été, 
il  y  a  eu  quelques  Pérçs,  &  même 
ides  plus  célèbres,  qui  ont  rendu 
juftice  à  fa  fcîence  &  a  fes  t^lens; 
Eufebe  ne  craint  point  de  l'appel.. 
îer  (b)  un  admirable  Théologien. 

fa)  Fabricius,  deleft.  Argym.  p.  163. 

\b)  Ptfsjp,  Evan^,  J.  ly,  p.  147.  tew*m 
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S,  Auguftin  le  qualifie  d'homme 
de  beaucoup  d'efprit,  &  du  plus 
habile  des  Philosophes  (4). 

S.  Cyrille,  le  fameux  Boéce 
parlent  {h)  de  fâ  feience  avec  beau~ 
coup  déloge  5  &  M-  de  Tillemonc 
fî  refervé  dans  les  louanges  qu'il 
donne  à  ceux  qui  ne  penfoienç 
pasortodoxemeqt,  dit  (r)  que  Por- 

i>hyre  étoit  le  çlus  célèbre  de  tous 
es  Payens ,  qui  oqit  ccric  du  cçmps 
de  Dioctétien. 

(4)  Auguftin. de  civit.Dei  1.  7.  c.  f.  Tkilofc 
fhum  nobtUm.  i.  ly.  c.  21.  Doftijfîmum  Philofi- 
fhorum  &  non  mediocris  ingemihomincm» 

{b)*Holftenius  e.  1 . 

iç)Y&  4e  piocjèric*  Ai*.  *8. 
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PORPHYRE 

Touchant  fabjlinence 
des  Animaux. 


LIVRE  PREMIER. 

Yant  été  informé  (  a  ) 
que  vous  condamniez 
ceux  qui  renonçoient  à 
l'ufage  de  la  viande ,  &  que  vous 
recommenciez  i  en  manger ,  j'ai 

fa) Porphyre  adrefle  cet  Ouvrage  à  Finiras 

B 
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d'abord  voulu  en  douter,parce  que 
votre  fobriété  m'eft  connue  ,  8c 
que  d'ailleurs  je  faifois  réflexion 
au  refpect  que  je  vous  ai  infpi- 
ré  pour  ces  hommes  Religieux 
de  l'Antiquité ,  qui  ont  été  d'un 
fentiment  contraire  :  mais  cette 
nouvelle  m'ayant  été  confirmée 
par  plufieurs  perfonnes  ,  jfai  crû 
qu'il  étoit  plus  convenable  de 
convaincre  votre  efprit  y  que  de 
vous  faire  une  corre&ion  5  quoi 
qu'à  la  mérité  votre  conduite 
m'y  ait  autorifé  -,  car  pour  me 
fer yir  d'une  expreffio»  untée  ±  on 
ne  peut  pas  dire  que  vous  ayez 
abandonné  le  mauvais  chemin  ^ 
pour  entrer  dans  la  bonne  voie  + 
ni  que  votre  nouveau  genre  de 
vie  fuit  plus. parfait,  que  celui  que 
vous  avez  abjuré ,  pour  hie  fer- 


Caftricius  9  ce  grand  ami  de  Plotin  »  dont  ît 
cft  parlé  avec  beaucoup  d'éloge  dans  la  w 
de  ce  Philofopbe. 
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v\r  des  termes  d'Empedoçle  :  mais 
il  m'a  paru  plus  conforme  à  .no* 
tre  ancienne  amitié ,  de  vous  prou- 
ver clairement  que  voqs  êtes 
.  dstns. l'erreur  ,.  depuis  que  vous 
avez-  chaàgé  de  fentiment.  Je 
pourrai  par-là  être  utile  à  ceux 

3ui  n'ont  d'autre  objet,  que  celui 
e  connoitre  la  ^érité. 
IL  En  fâifant  réflexion  fur  les 
cauîfes  de  votre  changement ,  je 
n'ai  eu  garde  de  1- attribuer  à  la 
néceffité  de  conferver  votre  fan- 
té  &  vos  forces  :  ce  font  des  idées 
Î)opulaires  indignes  de  voufr  $  car 
orfque  vpus  viviez  avec  nous, 
.  vous  conveniez  vous  même ,  que 
i'abftinence  des  viandes  contri- 
*  buoit  à  entretenir  la  fanté  y  Se 
que  fans  avoir  xecours  à  cette 
nourriture^on  étoiten  état  de  fapr 
porter  les  travaux  auxquels  obltr 
ge  l'exercice  de  la  Philofophie  j 
&  l'expérience  vous  Papprenoit. 
Vous  êtes  donc  revenu  à  vos  pre 
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miers  défordres ,  parce  que  vous 
vous  êtes  laiflTé  féduire  ,  ou  parce 
que  vous  avez  crû  qu'il  étoit  in- 
différent âuSage  de  donner  la  pré- 
férence i  un  genre  de  vie  fur  l'au- 
tre ,  ou  enfin  par  quelque  autre 
raifon  que  j'ignore  j  car  je  ne  puis 

{>as  croire ,  que  l'intempérance  & 
a  gourmandife  vous  ayent  porte 
a  cet  excès ,  de  méprifer  les  loix 
fondamentales  de  la  Philofophie  , 
à  laquelle  vous  avez  été  attaché. 
Je  "n'imagine  pas  que  vous  ayez 
moins  de  fermeté  que  des  gens 
ordinaires  y  qui  étant  convaincus 

au'ils  avoient  eu  tort  de  manger 
e  la  chair  des  animaux ,  fe  fe~ 
roient  plutôt  laiffés  mettre  en 
pièces ,  que  d'en  faire  leur  nour- 
riture ,  &  n'auroient  pas  eu  plus 
de  répugnance  à  manger  de  la 
chair  humaine, que  de  celle  de 
plufieurs  animaux» 

III.  Mais  des  que  je  fus  infor- 
mé par  ceux  qui  reviennent  de 
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votre  Province,  des  argumcnsque 
vous  employez  contre  ceux  qui 
s'abftiennenc  des  viandes  ,  je  ne 
me  contentai  pas  d'avoir  pitié  de 
vous  ,  je  fentis  des  mouvemens 
d'indignatioù ,  de  voir  que  féduie 
par  de  frivoles  fophifmes,  vous 
ayez  entrepris  de  détruire  un  dog- 
me ancien  ,  approuvé  par  les 
Dieux  mêmes.  Ceft  ce  qui  m'a 
fait  prendre  la  réfoiution  d'ex- 
pliquer notre  Dodrine  ;  de  rap-* 
porter  avec  plus  de  force  &  d'u-' 
ne  façon  plus  étendue  que  vous 
ne  l'avez  fait ,  ce  qu'on  peut  nous 
oppofer  "j  d'y  répondre ,  &  de  faL 
re  voir  que  les  objections  que 
Ton  a  apportées  contre  notre  iyL 
tême ,  ne  font  que  de  vains  rak 
fonnemens ,  qui  ne  peuvent  pas 
tenir  contre  la  force  de  la  verL; 
té.  Vous  ignorez  peut-être  >  que 
ceux  qui  ont  attaqué  le  fenti- 
nient  de  i'abftinence des  viandes, 
ne  font  pas  en  petit  nombre.  Le» 
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poffible  de  prévenir  les  miféres 
qui  nous  rendroient  la  vie  mal- 
heureufe  ,  fi  nous  nous  croïons 
obligés  de  pratiquer  les  loix  de 
la  juftice  avec  les  Animaux ,  & 
fi  nous  nous  écartions  des  anciens 
ufages  3  car  ,  comme  dit  Héfio« 
de  ,  Jupiter  ayant  diftingué  les 
natures,  &  féparé  les  efpéces,  per- 
mit aux  poiflbns ,  aux  bêtes  fàu* 
vages ,  aux  oifcaux ,  de  fe  man- 
ger les  uns  les  autres  ,  parce 
qu'il  n'y  a  point  de  loix  en- 
tr'eux  :  mais  il  ordonna  aux 
hommes  d'obferver  la  juftice  à 
Tégard  de  leurs  femblàbles. 

VI.  Or  noiis  ne  pouvons  pas 
commettre  d'injuftice  avec  ceux, 
qui  ne  peuvent  pas  obferver  avec 
nous  les  régies  de  la  juftice.C'eft  un 
principe  que  Ton  ne  peut  contes- 
ter dans  la  morale.  Les  hommes 
ne  pouvant  pas  fe  fuffire  à  eux- 
mêmes,  comme  nous  le  difions,  & 
ayant  befoinde  beaucoup  de  cho« 

fe*. 
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fcs ,  ce  feroic  les  détruire ,  les  ré- 
duire à  Técac  du  monde  le  plus 
malheureux ,  &  leur  ôter  les  in£ 
mimens  dont  ils  ont  befqin  pour 
ks  néceffités  de  la  vie ,  que  dfe 
les  priver  du  fecours  qu'ils  peu- 
vent tirer  des  Animaux.  Les  pre- 
miers hommes  n'étoient  pas  auf- 
fi  heureux  qu'on  fè  Pimagine  ; 
car  la  fuperftition  qui  empêche 
de  toucher  aux  Animaux  ,  de- 
voit  auffi  donner  de  la  répugnan- 
ce ,  pour  couper  les  arbres  &  les 
plantes  ,  y  ayant  autant  de  mal 
à  abattre  un  fapin  ou  un  chêne, 
qu'à  égorger  un  bœuf  au  up  mou- 
ton ,  fi  les  arbres  &  les  plantes 
font  animés  ,  comme  le  croyent 
ceux  qui  enfèignent  la  Métemp- 
fycofe.  Ce  font  là  les  princi- 
paux argumens  employés  par  les 
Stoïciens  &  par  les  Péripatéti- 
ciens. 

V  I  I.  Les  Epicuriens  pré* 
tendenr  que  les  anciens  Légifla- 
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teurs  ont  déclaré  l'homicide  im- 
pie ,  &  ont  attaché  à  ce  crime 
de  grands  déshonneurs,  à  caufe  de 
la  néceffité  où  étoient  les  hom- 
mes de  vivre  en  focieté.  Pour 
qu'ils  euflent  horreur  de  ce  cri* 
me  ,  il  fuffiroit  peut-être  qu'ils 
fiffent  attention  fur  la  reflem- 
blance  qui  eft  eritr'eux.  Le  bien 
de  la  focieté  a  fait  décerner  des 
peines  très -graves  contre  ceux 
qui  afïàffineroient  j  &  ces  peines 
iont  fuffifantes ,  pour  retenir  ceux 
que  la  feule  loi  de  l'Humanité 
n  arrêteroit  pas. 

VIII.  Les  premières  loix  n?ont 
point  été  établies  par  la  violen- 
ce :  mais  par  le  çonfentement  dç 
ceux  qui  les  ont  acceptées  $  5ç 
les  premiers  Légiflateurj  ont  faiç 
recevoir  leurs  loix  plutôt  par 
leur  prudence  que  par  la  force* 
L'utilité  en  ayant  été  apperçqç 
par  le  grand  nombre,  les  autres 
qui  n  a  voient  peut  «être  pas  fait 
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les  mêmes  réflexions  ,  ont  été 
obligés  de  s'y  fou  mettre  par  la 
crainte  de  la  punition.  C'étoit  le 
feul  moyen  que  Ton  pouvoit  em- 
ployer contre  ceux ,  qui  ne  voiu 
loient  pas  convenir  de  Putilité 
des  réglemens  avantageux  $  car 
Ja  crainte  eft  encore  le  feul  mo- 
tif qui  empêche  le  commun  des 
hommes  de  faire  le  mal  :  fî 
tous  les  hommes  étoïent  capables 
d'appercevoir  ce  qui  eft  conve- 
nable ,  &  de  s'y  conformer  ,  les 
loix  cefleroient  de  leur  être  né- 
ceflaires ,  parce  que  d'eux-mêmes 
ils  éviter  oient  ce  qui  eft  défen- 
du ,  &  pratiqueroient  ce  qui  eft 
ordonné.  Une  mûre  réflexion  fur 
ce  qui  eft  utile  &  fur  ce  qui  eft; 
nuifible ,  fuffiroit  pour  faire  évi- 
ter le  mal,&  pour  faire  donner 
la  préférence  au  bien*  La  menace 
de  la  punition  n'eft  que  pour  ceux, 
qui  nefonrpas  capables  d'apper- 
cevoir  Inutilité  de  la  loi  :  la  crain~ 
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te  qu'elle  infpire  ,  eft  un  frein 
qui  empêche  les  paflîons  de  Ce 
porter  «aux  excès  défendus ,  & 
qui  oblige  de  fe  conformer  à  ce 
qui  eft  convenable. 

IX.  Le  meurtre  même  invoJ 
Ion  taire  n'a  pas  été  exempt  de 
quelque  punition ,  afin  d'ôter  tout 
prétexte  aux  homicides  &  d'o- 
bliger les  hommes,  d'apporter 
toute  leur  attention  pour  préve- 
nir ce  malheur.  Je  fuis  perfuadë 
que  les  expiations  introduites 
pour  purifier  ceux  qui  avoient 
commis  des  meurtres  tolérés  pair 
les  loix ,'  n'ont  eu  d'autre  prin- 
cipe, que  de  détourner  de  l'ho- 
micide volontaire  :  c'eft  pourquoi 
les  premiers  Légiflateurs  nonleu- 
lemçnt  ont  établi  des  peines  con- 
tre les  meurtriers  j  mais  auffi  ils 
ont  déclaré  impurs  ceux  qui  après 
avoir  tué  un  homme ,  ne  fe  fai* 
foient  pas  purifier  par  àçs  expia*. 
tiohs;  Ils  oQt  par  là  adouci  le$ 
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rftœurs  j  &  ayant  airifi  calmé  l'em* 
portement  &  la  violence  des  hom-* 
mes ,  ils  les  ont  détournés  de  fe 
tuer  les  uns  les  autres. 

X.  Mais  ceuxv  qui  firent  les 
premiers  réglemens ,  n'empêchè- 
rent point  de  tuer  les  Animaux* 
Ils  voyoient  l'utilité  que  l'on  en 
pouvoit  retirer  ,  &  que  le  foin 
de  notre  confervation  demandoit, 
que  l'on  fe  précautionnât  contr'- 
eux..  Quelques  ±  uns  de  ceux  qui 
a  voient  un  plus  grand  fond  d'hu- 
manité y  ayant  repréfenté  aux 
autres  hommes  que  le  motif  de 
l'utilité  commune  les  avoit  dé- 
tournés de  l'homicide,  &. ayant 
fait  voir  les  inconvéniens  d'avoir 
recours  à  la  violence,  leur  ont 

Î>érfuadé  de  refpe&er  la  vie  de 
eurs  femblables  $  ce  qui  dévoie 
contribuer  à  la  confervation  de 
tous  les  particuliers.  Rien  ne  leur 
ctoit  plus  avantageux ,  que  de  ne 
fs  point  féparer  les  uns  des  aiu 
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très ,  de  ne  fe  faire  aucun  tort,  & 
de  fe  réunir  non  feulement  con- 
tre les  bêtes  féroces ,  mais  auffi 
'  contre  les  autres  hommes  qui  au- 
roient  entrepris  de  leur  faire  quel- 
que violence. 

X I.  Et  pour  retenir  avec  plus 
d'efficace  ceux  qui  tuoient  les  au. 
très  hommes  fans  aucune  néceA 
fité ,  on  établit  des  loix  contre 
l'homicide  ,  qui  fubfiftent  enco- 
re ,  &  qui  furent  reçues  avec  ap- 
plaudiflement  par  la  multitude  i 
qui  n'avoit  pas  eu  de  peine  à  s'âp- 

EerceYoir,  combien  la  réunion  des 
ommes  leur  procuroit  d'avan* 
rage  :  il  étoit  feulement  permis 
de.  détruire  tout  ce  qui  pouvoir 
nuire  à  notre  confervation.  Si  Ton 
difoit  que  la  loi  a  permis  de  tuef 
les  Animaux  qui  ne  font  aucun 
tort ,  il  feroit  aifé  de  répondre  * 
qu'il  n'y  a  aucune  efpéce  d'Ani- 
maux dont  le  trop  grand  nombre 
ne  fat  nuifible.  Les  brebis  %  les 
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bœufs  &  les  autres  Animaux  de 
ce  genre  font  d'une  très- grande 
utilité  aux  hommes  ;  mais,  s'ils 
étoient  en  trop  grand  nombre  , 
ils  leur  feroient  fort  préjudicia- 
bles ,  les  uns  à  caufe  de  leur  for- 
ce ,  les  autres  parce  qu'ils  con- 
iom  m  croient  les  fruits  que  la  ter* 
te  produit  pour  notre  nourritu- 
re, C'eft  pour  cette  raifon ,  qu'il 
eft  permis  de  tuer  cqs  fortes  d'Ani- 
maux ,  pourvu  qu'on  en  laiflè  au- 
rant  qu'il  en  faut  pour  nos  be«* 
foins  ,  &  que  nous  pouvons  en 
garder  fans  nous  faire  tort.  Mais 
quant  aux  Lions ,  aux  Loups  & 
aux  autres  bêtes  féroces ,  nous  les 
détruifons  autant  que  nous  le 
pouvons  ,  parce  qu'ils  ne  nous 
font  d  aucune  utilité. 

XII.  Ce  fut  elle  que  Ton  con- 
fulta  ,  lorfqu'il  fut  queftion  de 
décider  ce  que  l'on  pouvoit  man- 
ger 5  car  il  y  auroit  de  la  folie  à 
croire  que  les  Légiflateurs  n'ayent 

Ciiij 


3 1  Traité  de  Porphyre 
eu  en  vue  que  le  jufte  &  le  beau. 
Les  idées  ont  été  fort  différen- 
tes félon  les  divers  pays  $  &  l'on 
en  peut  juger  par  les  Coutumes 
toutes  oppofées  au  fujet  de  la 
nourriture  dçs  Animaux.  Si  Ton 
avoit  pu  faire  quelque  convention 
avec  eux  ,  par  laquelle  on  fèroic 
demeuré  d'accord  de  ne  les  pas 
tuer  à  condition  qu'ils  ne  noua 
tueroient  pas ,  il  auroit  été  beau 
de  pqrter  jufques.-U  la  juftice; 
chaque  partie  y  auroit  trouvé  fa 
fureté  :  mais  n'étant  pas  poffible 
que  Ton  fafle  des  traités  avec  des 
êtres  qui  ne  font  pas  fufceptibles 
de  raifon  ,  il  ne  faut  pas  avoir 
plus  d'attention  pour  eux ,  que 
pour  ce  qui  eft  inanimé.  Le  feul 
moyen  de  procurer  notre  fureté , 
çft  d'ufer  du  pouvoir  que  nous 
avons  de  les  tuer  :  ce  font  là  les 
raifonnemens  des  Epicuriens,  j 
XIII.  11  nous  refte  à  rappor- 
ter les  preuves  employées  par  le 
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vulgaire.  Les  Anciens  ^  dit-on  f 
s'abftenoient  à  la  vérité  des  Anu 
maux  ,  non  point  par  aucun,  mo- 
tif de  piété ,  mais  parce  qu'ils  ne 
connoifToient  point  Pufage  du  feu. 
Ils  ne  Pont  pas  plutôt  connu  , 
qu'ils  Pont  refpe&é  comme  quel- 
que <hofe  de  facré,  Ils  font  ve- 
nus enfuite  à  manger  des  Animaux; 
car  quoiqu'il  fut  naturel  de  man- 
ger de  la  viande  ,  il  étoit  contre 
la  nature  de  la  manger  crue  : 
c'eft  pourquoi  les  bêtes  féroces 
font  appellées  manges  crue  5  &ii 
çft  dit  par  forme  d'injure  :  Tu 
mangerois  Priam  tout  crud  $  c'eft 
ainfique  fontcaraâérifés  ceux,qui 
n'ont  aucun  principe  de  Religion. 
On  ne  mangeoit  donc  point  d'A- 
nimaux dans  Porigine  dçs  cho- 
fes  ,  Phomme  ayant  de  la  répu- 
gnance pour  la  viande  crue  5  mais 
dès  que  Pufage  du  feu  eut  été 
introduitjOn  s'en  fervit  pour  apprê: 
ter  non ,  feulement  la  *  viande  5 
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mais  auffi  plu  fie  ur  s  autres  ali* 
mens»  Les  nations  qui  ne  man- 
gent que  du  poifïbn  ,  font  une 
preuve  que  les  hommes  ont  de 
raverfîon  pour  la  viande  crue } 
car  elles  font  rôtir  leur  poiflon 
ou  fur  des  pierres  échauffées  au 
foleil ,  ou  elles  l'expofent  au  fa* 
ble  brûlant  :  &  ce  qui  fait  voir 
que  les  hommes  mangent  natu- 
rellement de  la  viande  ,  c'eft  que 
les  Grecs  &  les  Barbares  fans 
diftin&ion  font  dans  cet  ufage. 
XIV.  Ceux  qui  foutiennene 

Su'il  y  a  de  rinjuftice  à  manger 
es  Animaux  ,  font  obligés  de 
prétendre  qu'il  n'eft  pas  permis 
de  les  tuer.  Cependant  nous  fonu 
mes  indifpenfahlement  obligés  de 
faire  la  guerre  aux  bêtes  uuva- 

§es,  &  cette  guerre  eft  jufte$  car 
y  en  a  qui  nous  attaquent  :  tels 
font  lés  Loups  &  les  Lions  ;  d'au- 
tres nous  mordent ,  lorfque  nous 
marchons  deilus ,  comme  les  fer? 
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pens  :  il  y  en  a  qui  gâtent  les 
Fruits  de  la  terre ,  c'eft  pourquoi 
nous  tâchons  de  les  détruire  » 
pour  prévenir  les  maux  qu'ils  peu- 
vent nous  faire.  Quiconque  voit 
*un  ferpent ,  cherche  à  le  tuer , 
non  feulement  afin  de  n'en  être 
pas  mordu  ,  mais  afin  qu'il  ne 
blefle  perfonne  $  car  lorfque  nou s 
haï  (Tons  les  bêtes  féroces ,  nous 
avons  de  l'aminé  pour  les  horru 
mes  :  mais  s'il  eft  jufbe  de  détruis 
re  certains  Animaux  ,  il  y  en  a 
d'autres  qui  font  accoutumés  de 
vivre  avec  nous ,  &  pour  lefquels 
nous  n'avons  point  d'averfion  j 
c'eft  ce  qui  fait  que  les  Grecs  ne 
mangent  ni  chiens ,  ni  chevaux  % 
ni  ânes ,  ni  un  grand  nombre  d'où 
féaux.  Quoique  le  cochon  ne  foie 
bon  qu'à  manger,  les  Phéniciens 
&  les  Juifs  s'en  abftiennent  y  par- 
ce qu'il  n'y  en  a  point  dans  leurs 
Eays.  On  aflure  qu'encore  aéhiel* 
mient  on  ne  voit  point  de  ces 
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Animaux  eh  Ethiopie.  De  mêm* 
donc  que  les  Grecs  ne  {acrifïerit 
poinc  aux  Dieux  ni  de  chameau, 
ni  d'éléphant ,  parce  que  ces  Ani- 
maux ne  naiiïent  point  en  Grece:fc 
ainfî  en  Chypre,  en  Phénicie  &  en 
Egypte  on  ne  facrifie  point  de  co- 
chon ,  parce  que  ce  n'eft  pas  un 
animal  de  ces  pays-là  -,  &  il  n'eft 
pas  plus  étonnant  que  quelques 
peuples  s'abftiennent  de  manger 
du  cochon  i  que  de  voir  que  nous 
ayons  de  la  répugnance  à  manger 
du  chameau. 

XV.  Mais  pourquoi  s'abftienJ 
droit-on  de  manger  des  Animaux  * 
Seroit-ce  parce  que  cette  nourri-* 
ture  nuit  à  l'ame  ou  au  corps  } 
Il  eft  aifé  de  prouver  le  contrai- 
re y  car  les  Animaux  qui  mangent 
de  la  chair,  font  plus  kitelligens 
que  les  autres.  Us  chaffent  avec 
art  ,  &  fe  procurent  par-là  une 
nourriture  qui  augmente  leurs  for- 
ces ;  tels  font  les  Lions  &  les 


touchant  PAbftinenee  y  Liv.  I.  3  7 

Loups.  L'ufage  de  la  viande  ne 
fait  donc  aucun  tort  ni  à  Pâme, 
ni  au  corps  ;  c'eft  ce  que  l'on  peut 

} trouver  par  ce  qui  fe  pafle  chez 
es  Athlètes.  Ils  n'en  font  que 
plus  forts,  parce  qu'ils  mangent 
de  la  viande  ;  &  les  Médecins 
Pardonnent  aux  malades  dont  ils 
veulent  rétablir  les  forces.  Une 
preuve  aflez  forte  que  Pythagore 
s'eft  éloigné  de  la  vérité  ,  c'eft 
qu'aucun  des  anciensSages  n'a  été 
de  fon  fentiment ,  ni  les  Sept  par 
excellence,  ni  les  Phyfïciens  qui 
ont  vécu  enfuite  ,  ni  Socrate,  ni 
les  difciples. 

XVI.  Mais  fùppofons  un  mo- 
ment que  tous  les  hommes  em- 
braffent  la  Doctrine  de  Pytha- 
gore ,  qu'arrivera  t'il  de  la  fécon- 
dité des  Animaux  ?  Perfonne  n'i- 
gnore jufqu'où  va  celle  des  co- 
chons &  des  lièvres  5  ajoutez-y 
celle  dés  autres  bêfts  :  y  auroit-ii 
de  quoi  \es  aourrir  ?  Que  deviea; 


58  Traite  de  Perphyre 
dr oient  les  Laboureurs  3  qui  n'o- 
feroient  même  pas  tuer  les  Ani* 
maux  qui  détruiraient  leurs  moifl 
fons  ?  La  terre  ne  pourroit  pas 
fuffire  à  cette  multitude.  Ceux 
qui  mourroient ,  produiraient  une 
corruption  dans  Pair  qui  caufe- 
roit  néceffairement  une  pefte ,  à 
laquelle  il  n'y  auroit  point  de  re- 
mède :  la  mer  3  les  rivières  3  les 
étangs  feroient  remplis  de  poiA 
fons ,  l'air  d'oifeaux ,  &  la  terre  de 
toure  forte  de  reptiles. 

X  VIL  De  combien  de  renié* 
des  falutaires  fe  priveroit-on ,  fi 
on  s'abftenoit  des  Animaux  ?  Il 
y  a  eu  plufieurs  perfonnes ,  qui 
ont  recouvré  l'ufàge  de  la  vie  en 
mangeant  des  vipères.  Le  Do* 
meftique  du  Médecin  Craterus 
fut  attaqué  d'une  maladie  fort 
étrange;  les  chairs  fe  féparoienc 
de  ks  os  5  tous  les  remèdes  qu'on 
lui  faifoit ,  ne  lui  procuroient  au-? 
cun  foulagement.  On  lui  donna 
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de  la  vipère  apprêtée  en  forme 
de  poiilon  j  &  il  fut  guéri.  Plu- 
jfïeurs  autres  Animaux  3  ou  même 
quelques-unes  de  leurs  parties/ont 
des  remèdes  fpécifiques  dans  cer- 
taines maladies  j  &  ce  feroit  fe 
priver  de  ces  remèdes,,  que  de  re- 
noncer à  Tufage  âçs  Animaux* 

XVIII.  Siles  plantes  ont  auG 
jfi  une  ame  ,  comme  on  le  dit ,  à 
quoi  feroient  réduits  les  hommes  % 
ç'ils  étoient  obligés  de  s'abftenir 
des  plantes  ainfi  que  des  Ani- 
maux ?  &  s'il  n'y  a  point  d'im- 
piété à  faire  ufage  des  plantes  $ 
il  n'y  en  a  pas  non  plus  à  tuer  les 
bêtes, 

XIX.  On  poiirra  pbjeâer.  qu'il 
B*eft  p*s  permis  de  tuer  ce  qui 
eft  de  même  efpéce  que  nous  ; 
mais  fî  les  âmes  des  Animaux  font 
femblables  aux  nptres  3  c'eft  leur 
rendre  fervice  que  de  tuer  leurs 
corps ,  puifque  c'eft  faciliter  leur 
retour  dans  le  çoxf§  humain  s  & 
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on  ne  caufe  aucune  douleur  à  leurs 
âmes  ,  en  fe  nourriflant  de  leurs 
corps ,  lorfcju'elles  en  font  répa- 
rées. Autant   les   âmes  doivent 
s'attrifter  de    quitter  les    corps 
humains  ,  autant  doivent -eUes 
avoir  de  joie  de  s'éloigner  des 
corps  des  autres  Animaux ,  puifl 
que  l'homme  domine  fur  les  bê- 
tes ,  comme  Dieu  régne  fur  les 
hommes.   Une    raifon   fuffifante 
pour  tuer  les  Animaux,  c'eft  qu'ils 
tuent  eux-mêmes  les  hommes.  Sï 
lés  âmes  des  bêtes  font  rrtorrel- 
les  ,  nous  ne  leur  faifons  point 
d'injuftice  en  les  tuant  5  &  nous 
leur  rendons  fervice ,  fi  elles  font 
immortelles  ,   puifque  nous  les 
mettons  â  portée  de  retourne* 
promptemeiit  dans  les  corps  hit* 
mains. , 

XX.  Lorfque  nous  nous  dé~ 
fendons  contre  les  Animaux  , 
nous  ne  commettons  point  d'in* 
kiftice  j  nous  nç  faifons  ^ue  les  pu* 
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nir.  Il  eft  vrai  que  nous  tuons  les 
ferpens  &  les  fcorpions ,  lors  mê- 
me qu'ils  ne  nous  attaquent  pas  : 
mais  c'eft  afin  qu'ils  ne  faflènt 
point  de  mal  aux  autres  hommes  ; 
&  quand  nous  tuons  les  bêtes  qui 
gâtent  les  fruits  de  la  terre ,  on 
ne  peut  pas  dire  que  nous  ayons 
tort. 

XXL  Si  quelqu'un  s'imagine 
aue  notre  conduite  eft  injufte , 
qu'il  ne  fjifle  donc  ufage  ni  du 
lait ,  ni  de  la  laine  „  ni  des  œufs , 
ni  du  miel  ;  car  de  même  que 
Ton  ne  peut  dépouiller  un  homme 
de.fon  habit  fans  injuftïce  r  c'eft 
être  injufte  à  l'égard  d'une  bre- 
bis que  de  la  tondre,  puifque  (x 
toifbn  lui  fcrt  d'habit ,  &  de  pren- 
dre fon  lait ,  puifqu'il  ne  nous  eft 
pas  deftiné ,  mais  à  (es  petits.  Le 
miel  que  vous  enlevez  à  l'abeille 
pour  votre  plaifir,avoit  été  amaffé 
pour  fa  nourriture.  Je  ne  parle 
pas  de  l'opinion  des  Egyptiens, 
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que  Ton  ne  peut  toucher  aux  plan- 
tes fans  injuftice.  Mais  fi  tout  eft 
fait  pour  l'homme  y  l'abeille  tra- 
vaille pour  nous  lorfqu'elle  fait 
fon  miel  ,  &  la  laine  des  brebis 
eft  deftinée  par  la  nature  à  nous 
échauffer  >&c  à  nous  fervir  d'orne- 
ment. 

XXII.  Lorfouenous  tuons  de* 
Animaux  pour  les  facrifîer ,  nous 
imitons  les  Dieux.  Apollon  eft 
appelle  tueur  de  loups,  &  Diane 
meurtrière  des  bêtes  fauvages.  Les 
demi-Dieux  &  les  Héros  qui  font 
bien  fupérieurs  à  nous  par  leur 
origine  &  par  leur  vertu  ,  ont  fi 
bien  approuvé  Fufage  des  Ani- 
maux ,  qu'ils  en  ont  offert  aux 
Dieux  par  douzaines  &  par  cen- 
taines. Hercule  eft  appelle  man- 
geur de  bœufs. 

XXIII.  Si  quelqu'un  foute- 
noit,  que  Tinrencion  dePythagc- 
re  étoit  de  détourner  Tes  hom- 
mes de  fe  manger  les  uns  lés  au* 
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très,  il  avancerait  une  grarode  ab- 
furdité  $  car  fi  les  hommes  da 
tems  de  ce  Philofophe  fe  man- 
geoient  y  il  auroic  eu  tort  de  les 
engager  à  s'abftenir  des  Animaux 
pour  les  empêcher  de  je  man- 
ger :  il  les  y  auroic  plutôt  exci- 
tés ,  en  leur  infinuant  qu'il  n'y 
avoir  point  de  différence  entre 
manger  un  homme,  ou  un  cochon 
&  un  bœuf.  Si  au  contraire  ils  ne 
s'entremangeoient  pas  ,  à  quoi 
étoit-il  bon  d'avancer  cette  opi- 
nion ?  Si  cette  loi  étoit  établie 
pour  ceux  qui  fuivoient  fa  Doc- 
trine ,  rien  n'eft  plus  honteux  > 
Jmifque  l'on  en  pourroït  conclu- 
re ,  que  ceux  qui  vivoient  du  tems 
de  Pythagore  écoïent  mangeurs 
d'hommes. 

XXIV.  Si  nous  nous  abftc 
nions  des  Animaux  ,  non  feule* 
ment  npus  nous  priverions  de 
beaucoup  d'avantages  &  de  plaa- 
firs  j  maïs  aufli  les  terres  irons  de- 
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viendraient  inutile*.  Elles  feraient 
ravagées  par  les  bêces  fàuvagesî 
on  ne  verroir  que  des  ferpens  &c 
des  oifeaux  ;  il  ferait  très  diffici- 
le de  labourer  ;  les  femences  fe- 
raient mangées  par  les  oifeaux  , 
&  s'il  leur  en  échappoit ,  les  bê- 
ces à  quatre  pieds  achèveraient 
de  les  détruire  :  les  hommes  ré- 
duits ainfi  à  la  plus  grande  mifé~ 
re ,  fe  verroient  contraints  de  fe 
manger  les  uns  les  autres. 

XXV.  Les  Dieux  eux-mêmes 
ont  ordonné  qu'on  leur  facrifiâç 
les  bêtes  fauvages*  L/Hifloire  eft 
remplie  de  ces  faits.  Les  Héra^ 
clides  qui  allèrent  à  la  guerre  de 
L^cédemone  avec  Eurifthènes  8c 
Proclès  ,  noyant  pas  de  vivrez  i 
mangèrent  des  ferpens  que  la  ter- 
re leur  donna  pour  nourriture. 
Une  nuée  de  fauterelles  fauva  un. 
jour  en  Lybie  une  armée  qui  man* 
quoit  de  tout.  Voici  ce  qui  arri^ 
va  près   du  détroit   de  Gades* 
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Môgus  Roi  des  Mauritaniens,  qui 
fut  tué  à  Mothone  par  Agrippa, 
avoit  affiégé  le  temple  d'Hercu- 
Je  qui  efl  très  riche,  C'étoit  la 
coutume  ,  que  les  Prêtres  fàcri* 
iîaflent  tous  les  jours  des  Viûi* 
mes  fur  l'Autel  de  ce  Dieu.  Le 
rems  fit  voir  que  ce  n'étoit  point 
une  infHtutf on  humaine  ,  mais 
que  le  Dieu  lui-même  Pavoit  or- 
donné j  car  il  arriva  que  le  Sic-» . 
ge  tirant  en  longueur  ,  les  Vi&i- 
mes  manquèrent.  Le  Prêtre  fore 
embarrafle  eut  un  fonge.  Il  lui 
lèmbloit  être  au  milieu  des  co- 
lonnes d'Hercule  vis-à-vis  l'Au- 
tel de  ce  Dieu  5  il  voyoit  un  oï- 
fëau  perché  fur  PAurel  ,  &  qut 
cherchoit  à  s'envoler  :  après  avoir 
pris  foiï  vol  ,  il  tomba  entre  les 
mains  du  Prêtre,  qui  s'en  Êtifït  & 
le  lacrîfia.  Dès  qu'il  fefut  réveil- 
lé ,  il  alla  à  la  pointe  du  jour  à 
PAutel  qui  Pavoit  occupé  pen- 
daot  (on  rêve  ;  il  apperçut  Pot 
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feau  qu'il  a  voit  vu  en  fonge  ;  fl 
vint  fe  remettre  entre  fes  mains  : 
le  Prêtre  le  prit ,  &  le  donna  au 
grand  Prêtre  qui  le  facrifia.  Ce 
qui  arriva  à  Cyzique  eft  encore 
plus  remarquable.  Mithridate  fai* 
foit  le  fiége  de  cette  Ville.  On 
étoit  au  jour  de  la  fête  de  Prou 
ferpine  ,  où  l'on  doit  facrifier  un 
bœuf.  Les  troupeaux  facrés  par- 
mi lefquels  on  prend  la  Viâime  , 
paidbicnt  hors  de  la  ville  *  l'hetu 
re  du  facrifice  étoit  arrivée  :  le 
bœuf  qui  de  voit  être  facrifîé  , 
mugit ,  &  ayant  traverfé  le  dé* 
troit ,  il  vint  fc  préfenter  à  la  por- 
te de  la  ville  qui  lui  fut  ouver- 
te. Il  courut  à  l'Autel  où  il  fut 
facrifîé.  Ceft  donc  avec  raifon  y 
que  l'on  eft  perfuadé  que  les  fa- 
crifîces  des  Animaux  font  con- 
formes à  la  piété ,  puifqu'ils  plai. 
fent  aux  Dieux. 

X XV  L  Que  devîendrofr  un 
Etat  y  ù  tous  les  Citoyens  avoie&t 
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cette  averiion  pour  Peffufion 
du  fàng  ?  Coipmeht  pourraient* 
jls  repoufler  les  ennemis  qui  vien- 
draient les  attaquer ,  s'ils  craig- 
noient  de  les  tuer  ?  Il  ferait  trop 
long  de  détailler  les  inconvénient 
de  cette  Do&rine  ;  l'exemple  mê- 
me de  Py  thagore  nous  apprend  > 
qu'il  n'eft  pas  contraire  a  la  pié- 
té de  tuer  &  de  manger  des 
Animaux. On  nourriflbit  autrefois 
les  Athlètes  de  lait  &  de  froma- 
ge trempé  dans  Peau.  On  leur 
donna  enfuite  des  figues  féches, 
Pythagore  changea  ce  régime  , 
&  voulut  qu'on  leur  fit  manger 
de  la  viande  ,  pour  les  rendre 
|*lus  forts.  On  rapporte  que  quel* 
ques  Pythagoriciens  ont  facrifté 
eux-mêmes  des  Animaux,  Voilà 
les  argumens  que  l'on  trouve 
dans  Claude ,  dans  Héraclide  le 
Ponttque  >  dans  Herrtiaque  TE* 
picurien,  chez  les  Stoïciens,  fie 
chez  les  Péripatéticiens.  Nous 


4.8         Traite  de  Porphyre 
n'avons  pas  omis  les  difficulté* 

2ue  l'on  nous  a  die  que  tous  fai- 
ez  5  &  comme  mon  intention  eft 
de  répondre  à  toutes  ces  objec- 
tions ,  j'ai  crû  devoir  d'abord  les 
rapporter. 

XXVII.  Il  faut  première- 
ment fa  voir  que  je  n'écris  pas 
pour  tout  le  monde.  Je  n'ai  en 
vue  ,  ni  ceux  qui  ne  font  occu- 

()és  que  des  Arts  mécaniques,  ni 
es  athlètes,  ni  les  foldats ,  ni  les 
matelots ,  ni  les  Sophiftes,  ni  ceux 
qui  paflent  toute"  leur  vie  dans  le 
tumulte  des  affaires  ;  je  ne  parle 
qu'aux  hommes  raisonnables ,  qui 
veulent  favoir  ce  gu'ils  font,  pour- 
quoi ils  font  fur  la  terre ,  &  ce 
qu'ils  doivent  devenir*  Pour  les 
autres ,  je  n'y  penfe  pas  ;  car  dans 
cette  vie  on  doit  agir  différem- 
ment avec  ceki  qui:  ne  cherche 
qu'à  dormir  y  ou  avec  celui  qui 
voudroit  éloigner  le  fommeii ,/ 
pour  être  toujours  éveillé.  Il  faut 
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que  le  premier  fè  livre  à  la  bon- 
ne chère  v  qu'il  habite  une  mai- 
fon  tranquille  ,  qu'il  fe  repofe 
dans  un  lie  bien  grand  &  bien 
mollet  ,  qu'il  ne  penfe  à  rien  de 
ce  qui  pourroit  trop  Poccuper  f 
que  les  odeurs,  les  parfums  ,  & 
tout  ce  qu'il  boit  &  mange,  ne 
contribuent  qu'à  augmenter  fon 
indolence.  Maïs  quant  à  celui  qui 
fe  propofe  de  peu  dormir ,  il  fauc 
qu'il  foit  fobre ,  qu'il  renonce  à 
Pu/àge  du  vin ,  qu'il  ne  fe  nour- 
rifle  que  d'alimens  légers  &  peu 
nourriflans  ,  que  fa  maifon  foit 
éclairée  y  que  Pair  en  foit  fubtil, 
qu'il  ait  des  affaires  &  des  em- 
barras ,  &  qu'il  jpit  couché  du* 
rement.  De  favoir  pour  lequel 
de  ces  deux  différens  genres  de 
vie  nous  fommes  nés  ,  ce  feroic. 
le  fujet  d'une  longue .  differta- 
rion, 

XXVIII.  Qftaat  à  ceux  qui  ^ 
revenus  des  erreurs  de  ce  mon- 
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de  y  font  perfuadés  que  la  natiU 
re  les  a  deftinés  à  veiller  ,  nous 
leur  confeillons  de  mener  un  gen- 
re de  vie  convenable  aux  idées 
qu'ils  fe  font  faites  ,  &-d*aban- 
donneràleurs  lits  délicieux  ceux 
qui  ne  fongenc  qu'à  dormir.  Pre- 
nons feulement  garde ,  que  com- 
me ceux  qui  ont  mal  aux  yeux 
le  communiquent  à  ceux  qui  les 
regardent,  &  que  ceux  qui  bail- 
lent donnent  enyie  de  cailler  3 
il  ne  nous  prenne  envie  de  dor- 
mir 3  en  habitant  une  région  où. 
tout  porte  au  fommeil,  &  en  vi- 
vant avec  des  gens  qui  s'y-livrènc 
tout  entiers.  Si  les  Législateurs 
n'enflent  travaillé  que  pour  ceux, 
qui  fè  propofent  la  plqs  grande 
perfe&fon  >  ce  feroit  une  néeef* 
fité  de  profiter  de  la  permiffion 
qu'ils  nous  ont  donnée  de  mana- 
ger de  la  viande  :  mais  comme 
ils  n'ont  eu  égard  qu'à  la  vie 
commune,  &  n'ont  travaillé  que 
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powle  vulgaire  ,  rien  ne  nous 
empêche  de  remonter  jufqu'à  là 
Loi  Divine  non  écrite ,  qui  eft 
fiipérieure  à  toutes  les  loix  hu- 
maines. 

..  XXIX.  Il  ne  faut  pas  croire 
que  le  bonheur  cqnfifte,  ni  dans 
Ja  facilité  de  parler  ,  ni  dans  la. 
multitude  des  connoiflances.  Il 
n?y  a  point  de  feience  qui  puifie 
nous  rendre  heureux ,  fi  elle  n'eft 
accompagnée  d'un  genre  de  vie 
convenable  à  notre  nature.  Or 
la  fin  &  la  perfe&ion  de  l'hom- 
me confident  à  mener  une  vie 
{pirituelle.  Les  feiences  peuvent 
bien  contribuer  à  la  perfe&ion  de 
Pâme:;  mais  elles  ne  fuffîfent  pas. 

four  le  bonheur.  Et  puisqu'il  faut 
tre  purs  non  feulement  dans  nos 
difepurs  ,  mais  auflî  dans  nos  ac^ 
nom ,  examinons  ce  qu'il  faut  que 
nous  faifions  pour  parvenir  à  cet- 
te pureté. 

XXX,I1  faut  d'abord  renoncer 
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à  tout  ce  qui  nous  attache  aux 
chofes  fenfibles  ,  &  à  tout  ce 
qui  nourrit  les  paffions,  ne  s'oc- 
cuper que  du  fpirituel  $  car  nous 
reflemblons  à  ceux  oui  quittent 
leur  patrie  ,  pour  aller  dans  un 
pays  étranger ,  où  ils  fe  familia- 
rifent  avec  les  loix  &  les  coutu- 
mes des  barbares.  Lorfqu'ils  doi- 
vent retourner  chez  eux ,  ils  fon- 
gent  non  feulement  au  voyage 
qu'ils  ont  à  faire  :  mais  pour  y 
être  mieux  reçus,  ils  cherchent  à 
fe  défaire  de  toutes  les  manières- 
étrangères  qu'ils  ont  pu  contrac- 
ter, &  à  fe  reflbuvenir  de  tout  ce 
qu'il  faut  faire  pour  être  vus  agréa- 
blement dans  leur  pays  natal. 
De  même  nous  qui  fommes  des- 
tinés à  retourner  dans  notre 
vraie  Patrie  ,  il  faut  que  nous 
renoncions  à  tout  ce  que  rfous 
avons  pris  ici  d'habitudes  mau-i 
vaifes  ;  &  nous  devons  nous 
reflbuvçnir  que    nous    fQmmçg 
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des  fubftances  heureufes  &  éter- 
nelle» ,  deftinées  à  retourner 
dans  le  pays  des  intelligences  \ 
où  l'on  ne  trouve  rien  de  fenfîble. 
li  nous  faut  donc  être  continuel- 
lement occupé  de  ces  deux  ob- 
jets y  de  nous  dépouiller  de  tout 
ce  qui  eft  matériel  &  mortel  , 
&  de  nous  mettre  en  état 
de  retourner  d'où  nous  fom- 
mes  venus  y  fans  que  notre  ame 
ait  fouffert  de  cette  habitation 
terreftre.  Nous  étions  autrefois 
<les  fubftances  intelligentes  ,  dé- 
gagées de  tout  ce  qui  eft  fenfîble  $ 
.nous  avons  été  enfuite  unis  à  des 
corps  y  parce  qu'il  étoit  au  def- 
fus  de  nos  forces  de  converfèr 
éternellement  avec  ce  qui  nétok 
'qu'intelle&uel.  Les  fubftances  in- 
telligentes fe  corrompent  bien- 
tôt ,  dès  qu'elles  font  unies  à  des 
chofès  fenfïbles  :  comme  l'on  voie 
qu'une  terre  où  Ton  n'a  fèmé  que 
du  froiment.  produit  cependant 
de  l  yvraie.  E  nj 
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XXXI.  Si  nous  voulorts  donc 
retourner  dans  notre  .premier 
état  i  il  faut  ôoua  féparer  de  tout 
ce  qui  eft  fehfible  >  renoncer  à 
tout  ce  qui  eft  contraire  à  la  rdfl- 
fon  ,  nous  dégager  de  toutes  les 
pafliofts,  autant  que  la  foiblefle 
humaine  le  permet  j  il  rie  faut 
foftger  qu'à  perfectionner  l'ame  y 
impofer  filence  aux  paffions>  afin 
qu'autant  qu'il  eft  ppffible  ,  nous 
menions  une  vie  toute  intellec- 
tuelle; C'eft  pourquoi  il  eft  né- 
.çeflaire  de  fe  dépouiller  de  cet- 
te enveloppe  terreftre  $  car  il  faut 
être  nud  pour  bien  combattre  : 
&  notre  attention  doit  aller  non 
feulement  jufqu'aux  chofes  qui 
doivent  nous  iervir  de  nourritu- 
re ,  mais  auffi  jufquà  réprimer  les 
défirs  j  car  à  quoi  ferviroit-il  de 
renoncer  aux  actions  ,  fi  on  en 
laiffoit  fubfifter  les  caofe*  ? 

XX XII.  Pour  parvenir  à  ce 
renoncement  >  il  faut  employer  la 
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force ,  la  perfuafion ,  le  raifohne» 
mène  &  Poubli.  Ce  dernier  moyt n 
eft  même  le  meilleur,  puifqu'il  eft 
Iç  moins  violent,  &  par  confé* 
quentle  moins  douloureux.  Il  eft 
difficile  de  féparer  par  force  des 
chofes  fenfibles ,  fans  qu'il  y  pa- 
roifle  quelque  trace  de  la  violen* 
ce  que  Ton  a  employée  :  ayons 
donc  une  attention  continuelle 
à  ce  qui  peut  fortifier  en  nous  la 
partie  fpiritueilf  ,  &  abftenons* 
nous  de  ce  qui  réveille  les  pafl 
fions.  Il  y  a  une  forte  d'alimens, 
qui  n'eft  que  trop  capable  copro- 
duire cet  effet* 

.  XXXIII.  Il  faut  donc  s'en 
priver.  Nous  remarquerons  à  ce 
fujet  qu'il  y  a  deux  fourees  qui 
forment  les  liens  de  norre  ame  j 
&  lorfqu'elle  eft  enivrée  de  ces 
poifons  mortels  ,  elle  oublie  fa 
nature.  Ces  deux  fourees  font  le 
plaifîr  &  la  douleur.  Ceft  le  fen~ 
riment  qui  les  prépare.  L'imagi- 
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re  &  l'imagination  étant  échaufL 
fées  par  les  Cens ,  mettent  en  mou- 
vement une  multitude  de  par- 
iions ,  la  crainte,  lestdéfirs ,  la  co- 
lère ,  l'amour ,  le  chagrin  »  la  ja- 
loufie  &  les  inquiétudes. 

XXXV-  Ceft  pourquoi  ilfaut 
beaucoup  travailler  ,  pour  s'en 
garantir  :  il  faut  y  penfer  jour  & 
nuit ,  i  eau  Te  de  cette  liaifon  né- 
ceflairç  que  nous  avons  avec  les 
fens.  C'eft  ce  qui  doit  nous  en*, 
gager  à  nous  éloigner  autant  qu'il 
effc  podible  ,  des  lieux  où  noas 
avons  lu  jet  de  craindre ,  que  noue 
ne  rencontrions  ces  ennemis  : 
craignons  auffi  de  rifquer  une  dé- 
faite >  en  hazardant  un  combat. 

XX XVI.  Ceft  pourquoi  les 
Pythagoriciens  &  les  anciens  Sa- 
ges alloient  habiter  les  pays  les 
plus  déferts.  D'autres  s'établit- 
ibient  dans  les  temples  &  dans 
les  bais  facrés ,  où  le  peuple  n'é- 
toit  pas  reçu.  Platon- choifit  TAç 
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fcadémïe  pour  fa  démeure ,  quoi- 

3ue  ce  lieu  fut  défère ,  éloigné 
e  la  ville  ,  fie  même ,  à  ce  qu'on 
die,  malfain.  D'autres  n'ont  pas 
épargné  leurs  yeux,  dansl'efpé- 
rance  de  pouvoir  méditer  {ans 
diftra&ion.  Si  quelqu'un  s'imagi- 
nok  qu'en  vivant  avec  les  hom- 
mes y  &  enfe  livrant  à  tes  fens  , 
il  pourroit  être  fans  paffions ,  il 
le  trompe  lui  même ,  &  ceux  qui 
Técoutent,  parce  qu'il  ne  fait  pas 
.attention  que  quiconque  eft  fore 
lié  avec  les  hommes  ,  devient 
l'efclave  des  paffions.  Ce  n'eft  pas 
fans  raifon  qu'un  Philofophe  a 
dit  ,  en  parlant  des. Philosophes 
(  a  )  :  ils  n'onf  point  appris  dans 
leur  jeunefle  le  chemin  de  la  pla- 
ce publique  ;  ils  ne  connoiuènt 
ni  le  Palais ,  ni  l'Hôtel  de  Ville, 
ni  les  endroits  où.  le  Public  s'aL 
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femble.  Ils  n'ont  aucune  part  ta 
aux  Ioix  ,  ni  aux  décrets  ,  ni 
aux  brigues  ,  ni  aux  repas  pu- 
blics ,  où  Ton  admet  de  ta  mufî- 
3ue.  Ils  n'y  penfent  pas  même 
ans  leurs  rêves  y  ils  ne  favenc 
pas  plus  ce  qui  fe  pafle  de  bien 
ou  de  mal  dans  la  ville,  ou  ce 
qui  eft  arrivé  de  fâcheux  à  leurs 
ancêtres ,  qu'ils  favent  la  quan- 
tité d'eau  qu'il  y  a  dans  la  Mer; 
Ce  n'eft  point  par  vanité  qu'ils 
ignorent  ces  détails.  Leur  corps 
eft  dans  la  ville,  comme  dans  un 
pèlerinage  3  mais  leur  ame  qui 
méprife  ces  petites  chofes  ,  ne 
cherche  qu'à  s'envôler,comme  dit 
Pindare ,  &  néglfge  tout  ce  qui 
l'environne 

X  X  X  V 1 1.  Un  homme  de  cet- 
te trempe  n'aura  pas  beaucoup 
de  peine  à  s'accoutumer  à  l'abu 
tinence  des  viandes  ,  lorfqu'il  fe- 
ra attention  au  danger  qu'entraî- 
ne avec  foi  l'ufagc  de  cette  nour- 
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ritvue ,  &  que  le  feul  moyen  d'êr 
tre  très-heureux  ,  eft  de  tâcher 
de  reflçmbler  i  là  Divinité.  Il 
cherchera  donc  à  lui  plaire ,  en 
menant  une  vie  fobre  &  déga- 
gée ^  le  plus  qu'il  eft  poflîble  y  des 
chofes  mortelles. 

XXXVIII,  Ceux  qui  foui 
tiennent  qu'il  eft  permis  de  faire 
ufage  des  viandes  v  prouvent  (iif- 
fifamment  qu'ils  font  les  efclaves 
de  leurs  paffions.  Ce  n'eft  pas  une 
chofe  indifférente,  que  de  renfort 
çer  «fès  chaînes.  Le  Philofbphe 
n'accordera  à  la  nature  que  ce 
qui  lui  eft  abfolument  néceflaire, 
Il  n'aura  recours  qu'à  des  nour» 
ritures  légères  $  il  rejettera  les 
autres  3  comme  étant  trop  ca* 
pables  de  porter  à  la  volupJ 
té.  Il  approuve  la  maxime  de  ce* 
lui  qui  a  dit ,  que  les  fens  étoient 
les  clous  qui  attachoient  l'ame 
au  corps  ,  en  réveillant  les  paf. 
fions,  ôç  en  infpirant  le  défir  d$ 
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jouir  des  objers  corporels. ,  Si  les 
fens  ne  retard  oient  pas  les  opéra- 
tions de  l'efprit ,  il  feroit  poffible 
que  l'ame  fe  trouvât  quelquefois 
à  l'abri  dc$  paffions ,  &  indépen- 
dante des  rpouvemens  du  corps. 
X  X  X  1  X.  Mais  comment 
pouvez -vous  dire  que  Pâme  ne 
dépend  point  de  ce  qui  fe  pafle 
dans  le  corps ,  puifque  l'ame  eft 
où  eft  le  fentiment  ?  Il  eft  diffé- 
rent de  ne  point  donner  fon  at- 
tention aux  chofes  fenfibles ,  d'en 
détourner  même  fon  intentiofi,ou 
de  s'imaginer  qu'elles  ne  prennent 
rien  fur  l'ame.  Ce  feroit  vouloir 
fe  tromper  foi- même  ,  que  de 
croire  que  Platon  ait  été  de  cet- 
te dernière  opinion.  Celui  qui  fe 
trouve  à  une  grande  table  ,  ou 
au  fpedacle ,  ou  aux  affemblees  , 
où  Fon  n'eft  occupé  qu'à  fe  di- 
vertir 3  en  eft  fans  doute  affe&é. 
S'il  eft  diftrait  ,  il  apprête  ma. 
PHÉre  à  rire  aux  domcftiques ,  & 
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à  toute  la  compagnie ,  parce  que 
{on  ton  eft  différent  de  celui  des 
autres. 

X  L.  Ceux  qui  difcnt  que 
bous  avons  deux  âmes ,  n'ofenc 
pas  aïïurer  que  nous  ayons  deux 
attentions.  Ce  feroit  réunir  deux 
êtres ,  dont  les  opérations  ne  fe 
reflembleroient  pas,  &pourroienc 
même  être  opposes  Tune  à  l'au- 
tre, 

X  L  L  Mais  à  quoi  bon  ré- 
primer nos  paillons  >  les  anéan- 
tir même ,  &  n'être  occupé  xjue 
de  cette  vi&oire  en  tout  tems? 
S'il  vous  çtoit  aifé  au  milieu  desr 
périls  qui  vous  environnent,  de 
mener  une  vie  fpirftuelle  ,  &  fi 
en  vous  livrant  à  la  bonne  chérç 
&  aux  vins  les  plus  exquis ,  vous 
pouviez  donner  votre  attention 
à  la  contemplation  des  chofes  in- 
çelle&uelles  ,  vous  le  pourriez 
donc  auffi  ,  quand  vous  feriez 
même  ce  qu'il  n'eft  pashpnnêtp 
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de  dire.  Ceux  qui  fejpropofeôc. 
de  mener  une  vie  parfaite  >  doi- 
vent non-feulement  renoncer  aux 
plaifirs  de  l'amour  ;  mais  auffî 
s'abftenir  d'une  infinité  de  cho- 
fes.  Ils  doivent  être  très-fobres  , 
&  n'accorder  à  la  nature  que  ce 
qui  lui  eft  absolument  néceflaire; 
car  les  fens  ne  font  jamais  fatis- 
faits  qu'au  préjudice  de  Ta  partie 
intellectuelle  :  &  plus  la  partie 
dépourvue  de  raifon  eft  agitée , 
plus  la  raifon  fouffre,  parce  qu'il 
n'eft  pas  poffible  pour  lors  que 
fon  attention  ne  foit  partagée. 

X  L 1 1.    L'opinion  que  l'on , 
pouvoit  fe  livrer  aux    fens  ,    & 
cependant  s'appliquer  aux  cho-~ 
{çs  intelle&uelles,  a  été  uneoc- 
cafion    de  chute  pour  plusieurs  . 
barbares ,  qui  peruiadés  de  cette  . 
idée  >  s'adonnoient  &  tous  les  plat 
fïrs.J'en  ai  entendu  quelques-uns, 
qui  vouloient  faire  ainfi  l'apolo-  * 
gie  de  çç  malheureux  fîftême.  Les  . 

viande* 
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viandes  ne  nous  fouillent  pas  plus, 
que  les  ordures  des  fleuves  ne 
fouillent  la  Mer.  Elle  les  reçoit , 
parce  qu'elle  ne  craint  pas  d'en 
être  infe&ée.  Nous  ferions  les  e£ 
claves  d'une  vaine  terreur  ,  fi 
nous  apportions  trop*  de  précau- 
tions fur  la  nature  des  alimens 
dont  nous  faifons  ufage  :  quel* 
ques  ordures  qui  fe  mêlent  à  une 
petite  quantité  d'eau  la  gâtent  j 
mais  on  ne  s'en  appercevroit  pas, 
fi  elles  étoient  jettées  dans  la 
Mer.  Ce  n'eft  qu'aux  petites  âmes 
à  être  préctutionnées  fur  les  ali- 
mens ;  les  génies  puiffans  n'ont 
rien  à  craindre  :  ils  ne  peuvent 
pas  en  être  fouillés.  C'eft  ainfï 
que  ces  raifonneurs  fe  trompent, 
&  que  fous  le  faux  prétexte  de 
l'indépendance  de  leur  ame ,  ils 
k  précipitent  dans  les  abîmes  du 
malheur.  Ce  font  ces  principes, 
qui  ont  engagé  quelques  Cyni- 
ques à  s'abandonner  à  toutes  les 
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fantaifies  les  "plus  déréglée*  J 
comme  fi  tout  étoit  indifférent* 
X  L  I  I  I.  L'homme  pru- 
dent à  qui  les  charmes  de  ce 
monde  font  fufpe&s ,  &  qui  con- 
noît  le  cœur  humain,  fçait  que 
lorfque  le  corps  eft  remué  par 
les  objets  extérieurs  ,  la  paffion 
fe  met  auffi-tôt  en  mouvement  y 
foir  que  nous  le  voulions  ,  foit 
que  nous  nous  y  oppofîons.  Pour 
lors  la  partie  de  nous-mêmes  qui 
ëft  fans  raifon  ,  &  qui  eft  inca- 
pable  de  juger  &  de  fc  contenir 
dans  les  bornes  de  lajoature,  s'a- 
gite avec  violence  :  de  même  que 
ces  chevaux  fougueux >  qui  ne  font 
point  retenus  par  un  iage  con- 
duâeur.  Il  n'eft  paspoffible  qu'el- 
le fe  conduite  convenablement 
quant  aiyc  objets  extérieurs  ,  fi 
elle  n'eft  dirigée  par  ce  qui  doit 
la  gouverner  &  l'éclairer.  Celui 
qui  ôte  à  fa  partie  raifonnable  le 
droit  qu'elle  a  de  gouverner  la 
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partie  deftituée  de  raifôn  ,  & 
qui  permet  à  celle-ci  de  fuivre  fes 
défirs ,  ouvre  la  porte  à  tous  les 
vices  ;  &  celui  qui  ne  confultera 
que  la  raifon  ,•  ne  fera  jamais  rien 
que  de  fage. 

XLIV.  La  différence  qu'il 
a  entre  l'homme  de  bien  & 
e  vicieux  ,  c'eft  que  le  premier 
a  toujours  les  yeux  fur  la  raifon, 
afin  qu'elle  le  gouverne  5  l'autre 
ne  la  confulte  pas.  Delà  vient 
que  tant  de  gens  s'égarent  dans 
leurs  difeours,  dans  leurs  a&ions, 
dans  leurs  défirs ,  tandis  que  les 
gefts  vertueux  ne  font  rien  que 
de  convenable  ,  piarce  qu'ils  fé 
laifTent  conduire  par  la  raifon 
jufques  dans  l'ufage qu'ils  font  des 
alimens ,  &  4ans  toutes  les  opé* 
rations  corporelles.  C'eft-ellequï 
contient  les  fens  :  l'homme  eft 
perdu,  des  qu'elle  ceffe  de  le  gou- 
verner, * 

XL  V.    Ceft    pourquoi  les 

Fij 
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gens  vertueux  doivent  s'abfte* 
nir  des  viandes  &  des  plaifirs 
des  fens,  parce  que  ceux  qui  s'y 
livrent  ont  bien  de  la  peine  à  les 
concilier  avec  la  raifon.  C'eft  ce 
que  ne  comprend  point  la  par- 
tie de  nous  -  mêmes  qui  n'eft  pas 
raifonnable  5  car  elle  n'eft  pas  ca~ 
pable  de  réflexion.  Si  nous  pou- 
vions nous  délivrer  de  la  fervitu- 
de  de  manger,  il  nous  feroitplus 
aifé  de  parvenir  à  la  perfe&ion* 
La  digeftion  ,  le  fommeil  >  le 
repos  néceflaire  après  avoir  man: 
gé  ,  demandent  une  attention 
continuelle  de  la  part  de  la  rai- 
fon ,  pour  nous  empêcher  de  nous 
livrer  à  des  défirs  déréglés ,  fui- 
tes ordinaires  des  nourritures  trop 
fortes. 

X  L  V  I.  La  railon  réduit  à 
peu  de  chofes  le  néceflaire.  Elle 
ne  cherche  point  à  avoir  un  grand 
nombre  de  dpmeftiques  brillans^ 
ni  à  fè   procurer  beaucoup   de 
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plaifirs  par  le  manger ,  parce 
qu'elle  fçait  que  lorfque  l'efto- 
xnac  eft  trop  plein,  l'homme  eft 
incapable  d'agir,  &  ne  défire  que 
le  fommeil.  Elle  fçait  que  lorf- 
que le  corps  eft  trop  gras  ,  fès 
chaînes  en  deviennent  plus  for* 
tes ,  &c  qu'il  en  eft  moins  capable 
de  remplir  fes  vrais  devoirs.  Que 
celui  donc  qui  n'a  d'autre  inten- 
tion que  de  mener  une  vie  fpiri. 
tuelle,  &  de  s'affranchir  des  pa£ 
fions  .,  nous  faflè  voir  qu'il  eft 
plus  aifé  de  fe  nourrir  de  vian* 
des  ,  que  de  fruits  ou  de.  légu- 
mes ;  que  l'apprêt  en  eft  plus 
fimple  ;  que  la  digeftion  en  eft 

}>lus  facile;  qu'elles  excitent  moins 
es  paffions ,  &  qu'elles  rendent 
le  corps  plus  vigoureux. 

XLVII.  Si  ni  aucun  Mé- 
decin ,  ni  aucun  Phîlofophe  , 
ni  aucun  Maître  d'exercice  ,  ni 
enfin  qui  que  ce  foit  n'a  ofé  âvan-. 
cer  ce  paradoxe  *  pourquoi  ne 
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nous  délivrons-nous  pas  volon- 
tairement d'un  fi  grand  fardeau  ? 
Pourquoi  ne  nous  affranchiflons- 
nous  pas  d  une  infinité  de  maux, 
en  renonçant  à  l'ufage  de  la  vian- 
de î  Les  rfcheffes  nous  feroienc 
pour  lors  inutiles.  Nous  n'au- 
rions pas  befoin  «d'un  grand  nom- 
bre de  domeftiques  ,  &  nous 
nous  paierions  d'une  multitude 
de  meubles  &  d'uftenfîles.  Nous 
ne  ferions  point  appéfantis  par 
le  fommeil.  Nous  éviterions  de 
grandes  maladies,  qui  nous  obli- 
gent d'avoir  recours  aux  Méde- 
cins. Nous  ferions  moins  portés 
aux  plaifirs  de  l'amour.  No£châî- 
nés  en  feroient  moins  fortes;  En- 
fin nous  ferions  garantis  d'une 
infinité  de  maux.  L'abftinence 
des  viandes  remédie  à  tous  ces 
inconvénient  En  fe  bornant  aux 
cho Ces  inanimées  ,  il  n'y  a  per- 
fonn'e  qui  ne  puiffe  avoir  aifé-r 
ment  ce  qui  lui  eft  néceflaire  5 
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&  l'on  procure  â  l'âme  une  paix 
qui  la  met  en  fureté  contre  Je* 
paflîons.  Ceux  qui  ne  mangenr 
que  du  pain  d'orge ,  difoit  Dio- 
gène^  n'ont  deflein,  ni  de  nous 
voler  >  ni  de  nous  faire  la  guer- 
re. Les  tyrans  &  les  fourbes  fônc 
tous  mangeurs  de  viandes.  Ei* 
diminuant  hs  befoins  r  en  re- 
tranchant une  grande  partie  des 
alimens,  nous  foulagerons  le  tra- 
vail de  l'eftomac  3  Tefprit  fèfa 
plus  libre,  n'ayant  plus  rien  s 
craindre,  ni  des  fumées  des  vian- 
des ^  ni  des  mouvemens  du  corps. 
X  L  V  I  I  I.  L'évidence  de 
ce  fiftême  n'a  befoin  ,  ni  de 
commentaires  ,  ni  de  preuves» 
Non-/èulement  ceux  qui  fe  fone 
propofé  de  mener  une  vfe  fpL  . 
rituelle,  ont  regardé  Pabftinence 
des  viandes  ,  comme  néceflaire 
pour  parvenir  à  leur  ûnt  mais  je 
crois  auffi  que  tout  Philofophe 
penfèra  de  même  9  des  qu'il  vou- 
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,  dra  donner  la  préférence  à  utfe- 
fage  économie  fur  le  luxe  ,  &  : 
qu'il  fera  attention  à  l'avantage 
que  ceux  qui  fe  contentent  de  „ 
peu ,  ont  fur  ceux  qui  ont  beau- 
coup de  befoins.  Et  ce  qui  pa- 
roîtra  plus  étonnant ,  quelques- 
uns  d'entre  les  Philofpphes  qui 
font  confifter  le  bonheur  dans 
le  plaifîr ,  penfent  de  même.  Je 
vçux  parler  des  Epicuriens ,  dont 
plufieurs,  entre  lefquels  étoitE* 
picure ,  fe  font  contentés  pour 
toute  nourriture  de  pain  d'orge  , 
&  de  fruits ,  &  ont  tait  voir  dans 
leurs  ouvrages  qu'il  falloit  très- 
peu  de  cbpfe  pour  la  nourriture 
de  l'homme,  &  que  des  nourri* 
tures  fimples  &  faciles  à  fe  pro- 
curer ^  lui  fuffifoient. 

X  L  I X.  Les  befoins  de  la  na- 
ture font  bornés  >  difent-ils,  & 
on  peut  aifément  les  fatisfaire  * 
il  n'en  eft  pas  de  même  de  ce  qui 
ne  confifte  que  dans  de  vaines; 

opinions. 
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opinions;   Ils  ne  regardent  com- 
me nccefTaire,  que  ce  dont  la  pri-  s 
varion   fait  néceflairement  fouf- 
fiir.   Mais  pour  ce  qui  n'eft  que 
de  luxe,  &  quePon  ne  défire  pas 
ttéceflairement ,.  ils  le  regardent 
comme  inutile ,  pqifqu'on  pour- 
roit  s'en  paflfer  fans  douleur,  que 
Ton  peut  fubfifter  (ans  cela  ,  & 
que  le  prétendu  befoin  qu'on  en  a, 
n'eft  du  qu'à  de  ridicules  &  fauffes 
opinions.  Celui  qui  fe  nourrît  de 
viandes ,  ne  pçut  pas  fe  pafler  de 
chofes,  inanimées  pour  la  nour^ 
riture  :  celui  qui  borne  fon  man- 
ger aux   chofes  inanimées,  a  la, 
moitié  moins  de  befoins,:  &  iL 
peut  fe  les  procurer  aifément  r  . 
&  iaos  grands  frais. 

L.  Ils  ajoutent ,  qu'il  faut  que 
celui  qui  ne  peut  pas  avoir  ce 
qui  lui  eft  nécçflaire  ,  ait  recours, 
aux  confolations  de  la  Philofo- 
phie ,  &  fupporte  avec  courage 
les  maux  qui  lui  furviennent.  II 
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eft  vrai,  que  nous  ferlions  malcon- 
feillés  ,  fi  nous  ne  confûltions  pas 
la  Philofopbie  ,  lofifqu'il  s'agit 
des  befoîns  de  k  nature»  Que,  ce 
foie  donc  elle  qui  nous  ,  dirige  : 
pour  lors,  nous  ne/  chercherons 
pas.  à  accumuler  dps  richefles^  & 
nous  réduirons  nos  alimens  àr  très- 
peu  de  chofes.  Nous  n'aurons  pas. 
4c  .peine  4  comprendre  qu'il  eflr 
beaucoup  .  plus  heureux  d'avoir 
peu  de  befoins^  &  oue  c'efl  utr, 
moyen  très-sûr  d'éviter  de  grands- 
inconvéniens* 

L I.  Tels  font  la  pefanteur  dut 
corps  %  les  embarras  arrachés  à 
une  vie  voluptueufe ,  la  diiEculn 
t^  de  conferver  toujours  la  pré-, 
fence  d'efprit.&la  raifbn,  te  en* 
fin  plu  fleurs  autres,  qui  doivent 
nous  engager  à  donner  lapnéfé* 
rence  ai  la  vie  frugale  r  puifqii!rl 
n'y  a  point  de  compenfation  qui 
puiflfe  tenir  lieu  de  tous  ces  défit- 
vancages.   Un    Pliilofophe   doic 
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être  convaincu ,  que  rien  ne  lui 
manquera  dans  cette  vie-cj.  Il 
aura,  doutant  plus,  facilement: 
cette  perXuafîon  ,  qu'il  ne;  recher~ 
ehera  que  des  choies  qu'il  eft  ai- 
fé.  de  fe  procurer  5  car  il  £groit 
bien-tôt  détrompé,  s'il  dbnnoiç 
dans  le  luxe.  La  plupart  des  gens 
riches  font  toujours  dans  I4  pei- 
ne  ,  comme  fi  tout  devoit  leur- 
manquer.  Un  motif  pour  fe  çon- 
tenter  de  peu  de  chofes  ,  &  de 
celles  qu'on  trouve  aifément ,  eft 
de  foire  attention ,  que  toutes  les 
rkheflès  du t  monde  ne  font  pa$ 
capables  de  guérir  le?  troubles 
de  i'arçe  ,  que  le?  çhofes  -com- 
munes fuffifenc  pour  le  besoin, 
que  fi  elles  manquent,  elles  cau- 
feat  peu  de  chagrin  à  celui  qui 
li'ett  occupé  qu'à  mourir ,  &  qçje; 
fi  l'on,  n'eft  féduât  par  de  v£inef$> 
opinions ,:  il  eft  bien  plus  ztfé  à 
ce«ix  qui  font  accoutumes  à  la 
frugaliçé  de  trouver  d«s  semé- 

Gij 
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des  à  leurs  maux ,  qu'à  ceux  qui 
vivent  dans  l'abondance.  La  di- 
verfité  des  mets  ,  non-feulement 
ne  remédie  pas  aux  troubles  dç 
l'ame  ;  elle  n'augmente  pas  mê- 
me le  plaifîr  des  fens.  Car  il  n'y 4 
a  plus  de  plaifîr,  lorfque  la  fahn 
eft  appaifée.  L'ufage  de  la  chair' 
ûe  contribue  point  à  la  conferva* 
tion  de  la  vie.    On  Ta  introduit 

i>our  varier  les  plaifîrs.  On  peut 
e  comparer  aux  plaifîrs  de  l'a* 
mour,  &  aux  vins  étrangers  dont* 
on  peut  fort  bien  fe  paner  5  mais 
ce  qui  eft  néceflaire  a  l'homme,1 
fe  réduit  à  peu  de  chofe,  eft  ai- 
fé  a  trouver,  &  on  peut  en  fài-" 
re  ufage ,  fans  que  la  juftice  &  la 
tranquillité  de  l'ame  en  fouffrent; 
LU  L'ufage  de  la  viande  , 
loin  de  contribuer  à  la  fanté ,  lui 
eft  contraire.  Car  les  mêmes 
chofes  qui  rétabliflcnt  la  fanté  ? 
font  celles  qui  la  confervent.  Or 
on  la*  recouvre  |>ar  un  régimç 
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très-frugal ,  d'où  la  viande  eft  ex- 
clue. Si  la  nourriture  des  chofes 
.  inanimées  n'eft  pas  capable  de 
procurer  autant  de  forces  qu'en 
avoir  Milon ,  &  ne  contribue  pas 
à  la  vigueur  du  corps  >  qu  im- 
porte à  un  Philofophequi  fe  def- 
tine  à  la  vie  contemplative  ,  & 
qui  renonce  aux  exercices  vio- 
lens  &  à  la  débauche'  ?  Il  n'eft 
pas  étonnant  que  le  vulgaire  s'i- 
magine que  l'ufàge  de  la  viande 
foit  utile  pour  la  fanté  >  puifqu'il 
croit  que  les  plaifîrs  de  l'amour 
y  contribuent ,  quoique  loin  d'ê- 
tre fains  ,  c'eft  beaucoup  quand 
ils  n'incommodent  point.  Mais 
il  faut  faire  peu  d'attention  à 
ce  que  penfent  ces  fortes  dp 
gens  j  car  de  même  que  le  plus 
grand  nombre  n'eft  pas  capable 
d'une  amitié  parfaite  &  confian- 
te :  auffi  n'eft-il  pas  fait  pour  la 
fagefle.  Il  ne  fçait  ni  ce  qui  con- 
vient au  particulier ,  ni  ce  qui  eft 

G  nj 
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utile  aii  public  :  il  ne  diftingue 
pas  le  bien  du  mal  ;  l'intempé- 
rance, &  le  libertinage,  ont  pour 
lui  des  attraits  :  alnfi  il  n'y  a  pas 
fujèt  de  craindre  ,  tju 'il  ne  le  trou- 
ve pas  aflez  de  gens  pour  man- 
ger lès  animaux. 

L I  IL  Si  tout  le  monde  pen- 
foit  fainement  ,  on  n'auroit  beforn 
ni  d'oifeleurs.,  ni  de  pêcheurs,  m 
de  chaffeurs,  ni  de  porchers.  Les 
animaux  fe  détruiroient  les  utts 
les  autres ,  de  mêiiie  qu*il  arrive 
'■à  toutes  ces  efpéces  dontks  hotti- 
mes  ne  mangent  point. 

Il  tareft  pas  douteux  ou'il  faille 
conferver  la  fanté  :  mais  ce  n*eft 
point  par  la  crainte*  de  mourir  ; 
«c'eft  afin  de  ne  ptént  trouver 
d'pbftaclés  dans  la  contemplation 
<le  là  vérité.-  Le1  meilleur  moyen 
d'entretenir  la  fanté ,  eft  de  main- 
tenir l'ame  dans  un  état  tran- 
quille r&  dans  trne  .grande  atten- 
tion pour  la  vérité ,  ûû$  qcfbh 
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.peut  le  prouver  par  l'expérience 
de  pluikurs  de  nos  amis.  On  en 
jit  vu  (  a  )  qui  «près  avoir  été^tek 
Jeitienc  tourmentés  pendant  huit 
ans  de  la  goûte  aux  pieds  &  aux 
mains  ,  qu'il  falioit  les  porter , 
en  ont  été  guéris  dès  qu'ils  fe  font 
défaits  de  leurs  richeflès ,  èc\  qu'ils 
ji'oùt  point  eu  d'autre  objet  que 
celui  de  s'occuper  de  la  Divinité. 
La  fituation  de  l'ômai  influe 
fttr  la  iàntc ,  de  même  que  la  diet- 
te  jjSc  coranie  difoit  Epicure,  il 
faut  cfcaindre  lès  nourritures  que 
nous  délirons  beaucoup  ^  mais 
doût  nous  fommes  fâchés  d'avoir 
fait  ukge.  Tels  font  les  mets  fuc- 
iculens  que  l'on  ^chéte  foirt  cher, 
:&  doût.i'eifet  eft  de  cmïet  dès 
xéplétiocrs  ^  des  maladies ,  &  de 
mettre  hors  d'état  de  Rappli- 
quer. 

(a)  porphyre $ atteki  dé  Rogatien ,.  dontil 

4m  jttenttcb  date  la  Vie  <fc  Florin  t.  ?. 
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LIV.  Il  faut  même  avoir  at^ 
tention ,  à  ne  pas  trop  fe  raflaiîer 
des  nourritures  fimples  ;  &  l'on 
doit  agir  toujours  avec  modéra- 
tion. En  fuivant  ces  confèils,  Ton 
ne  s'attachera  pas  trop  à  la  vie  ; 
l'amour  des  ricnefles,  &  la  crain- 
te de  la  mort  ne  feront  pas  trop 
d'impreffion  fur.  nous.  Le  plaifif 
que  donnent  les  repas  iomp- 
tueux^  Rapproche  pas  de  celui 
que  produit  la  fobriété ,  comme 
le  favent  ceux  qui  en  ont  faic 
l'expérience.  Rien  n'eft  plus 
agreable,que  de  s'appercevoir  que 
nos  befoins  fe  réduifent  ptefque 
àm  rien.  Supprimez  la  magnificen- 
ce de  la  table  ,  la  paffion  pouf 
,\ç$  femmes,  l'ambition ,  l'argeac 
nous  feroit  plus  à  charge  qu'uti- 
le. Un  homme  délivré  de  ces 
{>affions  a  aifément  tout  ce  qu'il 
ui  faut ,  &  goûte  une  jpye  pure 
d'avoir  ce  qui  lui  eft  nécefl^ire 
'avec  tant  de  facilité. Nous  ne  Içau* 
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xions  trop  en  prendre  l'habitude  , 
parce  qu'en  bornant  nos  befoins , 

:  bous  reflemblons  aux  Dieux» Nous 
ne  ibuhaiterons  pas  de  vivre  tou- 
]ours,afïn  d'augmenter  nos  richeC 
fes:  nous  ferons  vraiment  riches , 
parce  que  nous  mefurerons  nos 
richefTesfur  lebefoin  T  &  non  pas 
fur  les  vaines  opinions.  Nous  ne 
ferons  pas  fans  cefle  dans  l'efpé- 
rance  clés  plaifîrs  vifs  qui  font  ra- 
res ,  &  toujours  accompagnés  de 

.troubles  yimiscontens  dn  préferic* 

Je  dcïîr  d'une  longue  vie  nous  oc 

.cupera  peu. 

LV.  N'eft-il  pas  abfurde  que 
celui  qui  eft  dans  une  fituation 
fâcheufe ,  foit  qu'il  foufFre  ,  foîc 
qu'il  fbit  en  prifon,  ne  s'embàr- 
rafle  en  aucune  façon  de  fa  nour- 
riture ,  refufe  même  quelquefois 
de  manger  >  tandis  que  celui  qui 
eft  vraiment  dans  les  liens  ,  & 
tourmenté  par  mille  paflîons  fâ- 
cheu%2  s'occupe  dé  fe  procurer 
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diverfes  fortes  de  mets  5  <ptri  ne 
.peuvent  que  rendue  fcsxhaînes 
plus  pefances  ?  N'eft-ce  pas  igno- 
rer fon  état ,  &  aimer  fa  raiiere? 
Ce  n'eft  pas  ainfi  qu'en  agiflent 
ceux  qui  font  renfermés  dans  les 
prifons  :  peu  fènfibles  au  frètent 
&  remplis  de  troubles ,  Us  ne  foru 
gent  qu'à  Ta  venir.  Quiconque 
voudra  parvenir  à  la  tranquillité  > 
ne  recherchera  ni  une  table  mag- 
nifique y  ni  des  meubles  fuperbes, 
ni  des  parfums,  exquis  ^  ni  d'e»* 
-cellens  cuifiniers  ,  ni  des  habits 
fuperflus  ;  on  ne  dé  (ire  ces  pré- 
tendus biens,  que  parce  que  Von 
n'a  point  les  vraies  idées  des  cho- 
ies. Ils  font  toujours,  accompag- 
nés de  troubles  infinis  ;  maris  c'eft 
à  quoi  les  hommes  ne  font  point 
d'attention  :  peu  contens  de  ce 
qu'ils  ont  ,  ils  ne  défirent  que 
£e  qu'ils  n'ont  pas. 

L  V  L  Celui  qui  aime  la  vie 
Yumtemplatiye  v  fera  frugal  ;  k 
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4ijait  t*  que  c'eft  que  les  chaîne* 
<teïame  j  îi  s^bffiendra  des  vian- 
-4e? ,  parée  wie  les  alimens  ina- 
tjîmés  lui  fttfment.  Je  demandé- 
iwi  volontiers  à  un  Philofoplie, 
s'il  ne  s'expoferoit  pas  à  quelque 
-douleur  pour  être  parfaitement 
heureuse.  Lof  {qu'il  irons  forvient 
Quelque  grande  mercmmodïté  ^ 
•jpour  «1  être  gttérh  ,  ne  fouf- 
frorts<ious  pas  qu'on  employé  te 
fèr  SC  le  feu  ?  Nous  prenons  des 
jffrmédes  défagréaWes  ;  encore 
ï'écompèftïôns  -  nous  ^génércùfe- 
-inettt  ceu*  qui  nous  traitent  aitr- 
fi  :  &  loriquHI  s-agit  des  maladies 
tie  l'amé ,  &  de  combattre  pout 
parvenir  à  Pim-mortalité  ,  pour 
iiôus  réunir  \  Dieu  malgré  les 
x>bftacies  dri  corps  ,  n'eft  -  il  pas 
Convenable  de  braver  la  douleur  ? 
Mais  nous  ne  traitons  point  ici 
du  mépris  de  îa  dauleur  t  il  n*eft 
.queftkm  préfentement ,  que  de  fe 
priver  des  plaififs  qui  ne   font 
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pas  néceflaires.  Je  crois  que  ceu* 
qui  voudroient  encore  s'opiniâ- 
trer  pour  la  défenfe  de  l'intem- 
pérance ,  n'ont  rien  à  répliquer. 
L  V 1 1.  Si  nous  voulons  par- 
ler avec  vérité ,  nous  ferons  obli- 
ges de  convenir  que  le  feul  moyen 
de  parvenir  à  la  fin  à  laquelle 
nous  fommes  deftinés  ,  eft  de  ne 
nous  occuper  que  de  Dieu  ,  & 
de  nous  détacher  du  corps ,  c'eft- 
à  dire,  des  pïaifîrs  des  iens,  No-' 
tre  faluc  viendra  de  nos  œuvres  , 
&  non  pas  des  difeours  que  nous 
nous  ferons  contentés  d'écouter* 
Il  n'eft  pas  poffible  de  s'unir  à 
un  Dieu  fubalterne  ,  &  à  plus 
forte  raifon  à  celui  qui  domine 
fur  tout  >  même  fur  les  natures 
incorporelles ,  fi  l'on  ne  renonce 
pas  à  Pufage  de  la  viande.  Ce 
ne  peut-être  que  par  la  pureté 
du  corps  &  de  Pâme  ,  que  nous 
pouvons  avoir  quelque  accès  au- 
près de  lui.  Pour  y  parvenir  >  il 
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faut  donc  vivre  purement  3  Se 
faintement  5  de  forte  que  comme 
ce  père  commun  efttres-fïmpje  , 
très-pur  ^  fuffifant  à  l^ii-même  ,  & 
dégage  de  toute  matière,  quicon- 
que veut  s'approcher  de  lui,  doit 
travailler  d'abord  à  la  pureté  de 
fon  corps  y  &  enfuite  à  celle  de 
toutes  les  parties  de  fon  ame.  Je 
ne  crois  pas  que  perfonne  veuiL 
le  me  contredire  j  mais  pp  fera 
peut-être  furpris  que  nous  regar- 
dions l'abftinence  des  Animaux  % 
comme  une  chofe  eflentielle  à  la 
fainteté ,  tandis  que  nous  croyons 

3ue  le  faerificë  des  moutons  & 
es  bœufs  eft  une  a&ion  fâinte, 
&  agréable  au*  Dieux  :  cette 
matière  étant  fufçeptible  d'une 
longue  difeuffion  ,  bous  allons 
commencer  par  traiter  des  facrir 
fiçes. 


TR  A  I  TÉ 

PORPHYRE- 

;     LIVRE   SECOND. 

I*  *$#&©*  Près  avoir  traité  de  la 
.  |  A  S  fragilité ,  &  des  moyen» 
«*§#*•►  d'arriver  à  la  perfec*; 
tion  y  bous  femmes  parvenu &t  la» 
queftion  des  facrifices,  qui  n'eft 
pas  fan*  grande  difficulté ,  &  qui 
demande  une  longue  difeuffioa  * 
fi  nous  voulons  ne  rien  avancée 
qui  ne  puiffe  plaire  aux  Dieux» 
Nous  allons  expofer  les  réflexions 
néceflaires  pour  l'intelligence  de 
cette  matière ,  après  avoir  relevé 
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q&etquçs  erreurs  <&*  P^t  rapport 
à  ce  fujej.  • 

1 1.  Premièrement  nous  nions 
qitë-cç  (bit  u{ne  conféquence ,  que 
de  ce  qjae  la  n4ee#Êé  oblige  de 
tnqr:  les  AtWfln^ux  >  il,  fbk  permis 
de  te?  mangea  Le$  loix' veulent 
bien  qu'on  repcmffe  les  ennemis 
qui  nous  attaquent;  }  mais  il  n'a 
pas  encore  éçé  permis  de  les  man- 
ger. Secondement,  quoiqu'il  cpn* 
yienpe  de  faqrifiçr  dfts  êtjes  anfr- 
mes  aux  démons  >  aux  Dieux  fie 
à  quelques  Fuiflànces  par  des  rai- 
fotis  ou,  connues  v  ou;  inconnues 
aux  Jb^mrnts  ,  il  ue  s'enfuie  pas 
queTç©  pmflfefç  WWfir des  Ani* 
maux  5  car  on  fwa  voir  qu'on  ea 
a  fàcrifié  >  dont  on  n'aurojt  pas 
çfé  manger.  Et  quand  on  en  pour-* 
jjoit*  tueu  quelques-uns  ,  ce  n'eft 
pas  une  preuve  qu'on  puîfllè  les 
cuer  tous  :  comme  on  ne  doit 
point!  conclure  qu'il  feroïc  permis 
dertuex  leshonjunes,  parce  qu'on 
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auroic  droit   de  tuer  les  Ani- 
maux. 

III.  L'abftinence  des  Animaux; 
aînfi  que  nous  l'avons  remarqué 
dans  notre  premier  Livre,  n'eft 
pas  recommandée  à  tous  les  hom- 
mes :  elle  ne  Peft  qu'aux  Philo- 
fophes  ,  &  fur  tout  à  ceux  qui 
font  confifter  leur  bonheur  à  imi- 
ter Dieu.  Les  Légiflateurs  n'ont 
pas  fait  les  mêmes  Réglemens. 
pour  les  particuliers-,  &  pour  les 
rrêtres.  Ils  ont  permis  au  peu- 
ple Pufàge  de  plufîeurs  alimens, 
&  de  diverfes  autres  chofes  qu'ils 
ont  interdites  aux  Prêtres  fous  de 
groflès  punitions ,  &  même  fous 
peine  de  la  mort* 

IV.  En  ne  confondant  point 
ces  objets ,  &  en  les  diftinguant  > 
comme  il  convient ,  on  trouvera 
la  foiution  de  la  plupart  des  dif- 
ficultés qu'on  nous  oppofë.  Oh 
prétend  qu'on  eft  en  droit  de 
tuer  les  Anipuux  à  caufe  des  torts 

qu'ils 
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qu'ils  nous  font.  De-là  on  con- 
clue qu'il  eft  permis  de. les  man- 
ger. Parce  qu'on  les  facrifïe,  on 
jtoutifent  qu'on  peut  s'en  nourrir  i 
&  parce  qu'on  a  droit  d'extermi- 
ner les  bêtes  féroces>on  juge  qu'il 
eft  permis  de  tuer  les  Animaux 
domeftiques  :  comme  l'on  infère 
que  parce  que  les  Athlètes  , 
les  foldats  &  ceux  qui  font  de 
violents  exercices ,  peuvent  man- 
ger de  la  viande  ,  les  Philofou 
phes  y  en  un  mot  tous  les  hom- 
mes ont  ce  droit  là.  Toutes  ces 
confëquences  font  défe&ueufes, 
comme  il  eft  aifé  de  le  faire 
voir  y  &  comme  nous  le  prouve- 
rons dans  la  fuite  :  mais  pour  le 
.prêtent  nous  allons  traiter  des 
îacrifïces.  Nous  expliquerons  leur 
origine  ;  nous  dirons  ce  que  l'on 
facrifia  dîabord  >  les  changement 
qui  arrivèrent  dans  ces  cérémo* 
nies  :  nous  examinerons  fi  le  Ph£. 
lofophe  peut  tout  offrir  en  fac* ï- 
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fice-,  &  à  qui  il- faut  ikcrifîer  de* 
Animaux  ;  nous  dirons  fur  ce  f  u*- 
jecce  que  nous  avons  découvert 
nous-mêmes,  &  ce  cjue  les  Anciens 
nous  ont  appris. 

V.  II  paroîc  qu'il  y  a  un  tems 
infini ,  que  la  nation  que  Théo- 
phrafte  appelle  là  pks  éclairée  y 
&  qui  hamtô  les  bords  facrés  dit 
Nil',  a -commencé  à  facrîfier  aux 
Dieux  céieftes  dans  les  maifons 
^particulières,  non  pas  à  k  vérl- 
-té  des  prémices  de  Myrthe ,  ou 
de  caheile,  ou  d'erteeès  mêlé  avec 
-du  fafran  j  car  ces  chofes  n'ont 
ité  employées  que  dans  la  fui- 
te des  tems  y  lorïque  les  hommes 
^'occupant  d'ouvrages  pénibles  * 
:eh  offi-ôteàt  une  partie  aux  Dieux* 
•ce  n'eft  pas  là  ce  qu'on  facrifioic 
idans  l'origine  j  on  fe  contentoît 
de  préfenter  aux  Dieux  de  l'herbe 
que  Port  àrïachoît  de  fès  mains, 
«  que  î'oh  regàrdoft  comme  les 
prémices  de  la  Nature.  La  rerre 
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Çroduifk  dés  ài&res ,  *.vapt  qull 
y  eût  des  Animaux  ;  &  avant  les 
TSttbfeSj  il  y  avôîfe  dès  plantes,  cforft 
*tfi  coupoit  tous  tes  ans  lès  feuil- 
les ^  les  râcifcôs ,  &  lés  botirgeons^ 
|KMir  tes  jèfcter  an  feu  ,  &  fe 
tendre  pat -là  propices  tes  Dieu* 
téteàte/  G'étàz  $&t  te  fèù  qtœ 
tes  Égy^tiens-fendoient  aux  Dieux 
fces  fioà&etttè.Hs  gârdoient  dans 
leiii-s  cemptes  (a  ) un  feu  éternel  , 
^ateeqat  le  feu  a  beaucoup  de 
reflemblance  avec  les  Dieux.  Les 
Àftcfens  avaient  une  û  grande  atv 
tênliùÈ  à  ïtè  point  s'do^toèr  de 
c£s  anciennes  coutumes,  qu'ils  faï- 
foîeiïfc  de*  im^irécaribtas  fcdntfc 
fceux  qui  innover èient.  M  fera  fca^. 
fctfe  êe  rêcérrinoîcré  ranefenn^té 
tfeces  façrïfices  t  S  Tort  veut  fai- 
te àfcteèïfon  quMl  y  à  encore  uï* 
•grand  tioftibire  de  'gens  itjui  facrï* 


;  i^à)  fiâûto  >  &r^  Éikag:  £  M»  ï*i 
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fient  de  petits  morceaux  de  bots 
odoriférant.  La  terre  ayant  pro- 
duit des  arbres ,  les  premiers  hom? 
mes  mangèrent  des  glands  :  ils  e» 
offrirent  peu  aux  Dieux  ,  parce 
qu'ils  les  réfervoient  pour  leur 
nourriture  ;  mais  ils  leur  facri* 
£oient  beaucoup  dç  feuilles.  Les 
mœurs  s'étant  polies  >  on  chan- 
gea de  nourriture  :on  offrit  aux 
Dieux  des  noix.  Ce  changement 
donna  lieu  au  proverbe  y  voild 
aiTez  de  gland.  è 

VL  Après  les  légumes,  le  pre. 
mier  fruit  de  Cérès  que  l'oo  vitf  ce 
iut  l'Orge.  Les  hommes  Poffrkemr 
d'abord  en  grain  aux  Dieux  : 
ayant  enfuie  trouvé  Je  fecret  de 
le  réduire  en  farine  &  de  s*ea 
nourrir  3  ils  cachèrent  les  inftru~ 
mens  dont  ils  fe  ièrvoient  pour 
ce  travail  }  &perfuadés  que  c'é- 
toit  un  fecours  que  le  ciel  leur 
cnvoyoit  pour  le  fbnfagcmenrde 
leur  vie  ^ils  les  refpe&érent  con*- 
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me  fâcrés.  Ils  offrirent  aux  Dieu* 
les  prémices  de  cette  farine ,  en 
la  jettant  dans  le  feu  $  &  encore 
aujourd'hui  à  la  fin  des  facrifice* , 
on  fait  ufage  de  farine  pétrie 
d'huile  &  de  vin  :  c'eft  pouf 
m  fendre  témoignage  i  l'origine  des 
iàcrifices  ,  ce  qui  eft  ignoré  de 
prefque  tout  le  monde.  Les  fruits 
&  les  bleds  étant  devenus  très- 
communs  ,  on  offrit  aux  Dieux 
des  gâteaux  ,  &  les  prémices  de 
tous  les  fruits  :  01*  choififlbit  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  beau  &  de 
meilleure  odeur  $  on  en  couron- 
noit  Une  partie  ,  &  Ton  jettoit 
l'autre  dans  le  feu.  L'ufage  du 
vin ,  du  miel  &  de  l'huile  ayant 
été  enfuite  trouvé  ,  les  homme* 
offrirent  les  prémices  de  ces  fruits 
atixDieux,qu'ils  regardoient  com- 
me les  auteurs  de  ces  biens. 

VIL  On  voit  encore  la  preir- 
ve  de  ce  que  nous  difemsydans  la 
proceffion  qui  fe  fait  à  Athènes* 
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en  ffeonneur  du  Soleil  &  des  Heo* 
wts+  On  y  porte  de  lftarixr  fef 
des  noyaux  d'olive  >  avet  des  léi 
eûmes  ^  du  gland  ^  des  pommes 
lauvages ,  de  l'orge  ^  du  froment  $ 
tics  pâtes  de  figues ,  des  gâteaux 
de,  froment,  d'orge  >  de  fromage. 
&  de  iîeur  de  fari&e ,  avec  un*  " 
marmite  coure  .droite,  Os.pïe* 
xnsers  fâcrifices  firrent  fams  dfeft* 
très  remplis  dvin  juftice  &  de  cîuàu* 
té  5  de  forte  que  1-oft  peut  diré 
eue  les  imprécations  qùt  i*bn  feii 
foit  autrefois^  ont  eu  leur  aecofftt 
pMflemenc.  Depuis  qu£  les  iàonii- 
mes  ont  fouillé  les  Autels  dit  fen£ 
des  -Animaux  ,  ils  otft  éj&ttuv* 
tes  horreurs  de  là  famine  &  de* 
giterres  ^  Se  ils  fe  foftt  famiîiarfc 
fes  avec  îe  fang.  La  Divinité-* 
pour  me  fervir  dos  expreffîods  dtt 
Théophile -,  leur  a  par  *  là  inftfr 
gé  la  pimiriorï  qu'ils  rnériectient  $ 
&  comme  il  y  a  des  Athées  &d» 
gem  (jui  |K^û&htHmLde  la  Di^ 
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toitéyèn  croy&ftt  que  les  Dieux  foiic 
ittéèhahs  ,  ou  du  totonis  qu'ils  ftfr 
lotit  pas  £lùs  parfarts  que  nous  r 
fctiffi  voitoto  dès  hommes  qui  ne 
font  aucun  facritfcê  au*  Dieux  ,  & 
*tf  leur  offrent  point  de  prémices  % 
te  d'àiitrefc  qtii  leur  facrifient  cfe 
<*|uî  ne  dêvroit  pas  être  facrifîé/ 
1  V  I  l L  Les  Thoès  qui  habL 
/fcôfebt  fur  les  confins  de  la  Thr£- 
ce,  tt'ofïroiefrt  aux  Dreux ,  ni  pré- 
mices, ni  facrifices  t  attfli  fuirent 
41s  enlevés  de  <e  1*10*  de  5  de 
•forte  qu'il  ne  fut  poffiMe  de 
-trouver  ni  aucun  d*eux  ,  toi  au- 
<iiti  veftigé  de  leur  demeuré.  ïlfc 
"tafofent  de  violence  envers  les 
hommes  :  ils  n'honoroîent  poîtit 
#tfcs  Dieux  ,  &  fte  vôu*l  oient  pas 
lèttr  fecri^r  malgré  Tufàge  reçâ 
•jmf  tout;  Ç*fetë  pourquoi  Jupiter 
fiche  <Ie  ce  qûïts  n'honoroicnl: 
<  £ornt  lesDieta^ÔC  ne  leur  offroient 
^poîftt  cfe :  prennes  \ain fî  que  la 
raîfon l'exige ;  les  anéantit*  Les 
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Baflariens  fàcrifiérent  d'abord  de* 
taureaux ,  enfuitc  des  hommes.  Il* 
firent  après  cela  leur  nourrkure 
de  ceux-ci ,  comme  à  préfent  on 
mange  le  relie  des  Animaux  donc 
on  a  facrifié  une  partie.  Mais  qui 
eft-ce  qui  n'a  pas  oui  dire  que  de- 
venant furieux ,  ils  fe  jettérent  les 
uns  fur  les  autres ,  jufqu'à  ce  que 
cette  race  qui  avoir  introduit  pour 
la  première  fois  des  facrifices  hu* 
mains  3  fut  détruite, 

I X.  On  ne  facrifia  donc  des 
Animaux ,  qu'après  les  fruits.  La 
raifon  qui  obligea  d'y  avoir  re« 
cours  ,  étok  fort  fâcneufe  $  Re- 
çoit ou  la  famine ,  ou  quelque 
autre  malheur.  Les  Athéniens  ne 
les  firent  mourir  d'abord,  que  par 
ignorance ,  ou  par  colère ,.  ou  par 
crainte.  Us  attribuent  le  meurtre 
des  cochons  à  Climéne,  qui  en 
tua  un ,  fans  en  avoir  le  defièin» 
Son  mari  appréhendant  qu'elle 
n'eût  commis  un  crime  /confalta. 

l'Oracle 
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ta  l'Oracle  d\ApolIdn  :  le  Dieu 
ne  l'ayant  pas  repris  de  ee  qui 
étoic  arrivé.,  on  en  conclut  que 
la&ion  étoit  indifférente.  On  pré- 
tend que  Tinfpeâeur  des  facrifu 
ces  qui  étoit  de  la  famille  des 
Prêtres,  voulant  fâcrifier  une  bre- 
bis, confulta  l'Oracle,  qui  lui  corn, 
fetlla  d?agir  avec  beaucoup  dé 
circonfpedion.  Voici  les  propres 
termes  de  la  réponfe  ;  il  ne  t'eft 
pas  permis  d'ufèr  de  violence  con* 
tre  les  brebis,  defcendant  des  Prê* 
très  j  mais  fi  elles  y  confentent  > 
je  déclare  que  tu  peus  juftement 
mêler  leur  fàng  avec  de  l'eau 
pure. 

X.  Ce  fut  fur  l'Icare  dans  PÂt- 
tique,  que  l'on  fit  mourir  pour  la 
première  fois  une  chèvre ,  parce 
qu'elle  avoit  brouté  la  vigne.Dio- 
me,PrêtredeJupiter  confervateur 
d'Athènes ,  égorgea  le  premier 
un  bœuf ,,  pajce  qu'à  la  fête  de  ce 
Dieu  p  lorfqu'on  préparoit   le^s 
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fruits  félon  l'ancien  ufage  ~  un 
bœuf  furvint ,  &  mangea  le  facré 
gâteau  5  Dîome  aidé  de  cous  ceux 
qui  écoienc  avec  lui ,  tua  ce  bœuf. 
Voilà  en  partie  les  occafions,  qui 
ont  engagé  les  Athéniens  à  tuer 
les  Animaux.  Il  y  en  a  eu  de  diffé- 
rentes chez  les  autres  peuples: 
elles  font  toutes  deftituées  de  bon- 
nes raifons.  Le  plus  grand  nom  • 
bre  croit ,  que  c'eft  la  faim  qui  a 
caufé  cette  injuftice.  Les  hommes 
ayant  mangé  des  Animaux  ,  les 
ont  enfuite  facrifiés  :  jufques- 
là  ils  n'avoient  poînt  fait  ufage 
de  cet  aliment. -Puis  donc  que 
dans  l'origine  les  Animaux  ne  fer- 
voient  m  aux  Sacrifices ,  ni  à  la 
nourriture  de^hommes ,  on  pour- 
roit  fort  bien  s'en  pafler  5  &  ce 
n'eft  pas  une  conféquence  que  ce 
foit  une  chofe  pieufe  de  les  man- 
ger ,  parce  Wautrefois  on  en 
mangeoit  &  on  en  facrifioit ,  puif- 
qu'il  effc  démontré  cjue  l'origine 


touchant? Abftinence %\jx  IL  9$ 
de  ces  facrifipes  n'a  rien  de  pieux. 
XL  Ce  qqi  prouve  encore  que 
ç'eft  Tinjudice  qui  a  introduit  le 
meurtre  des  Animaux ,  c'eft  que 
l'on  ne  fkcrifie,  ni  l'on  ne  mange 
les  mêrae$  chez  toutes  les  nations. 
Elles  fe  font  toutes  conformées  en 
cela  à  leurs  befoins.  Les  Egyp- 
tiens &  les  Phéniciens  mange- 
roient  plutôt  de  la  chair  humai- 
ne, que  de  la  vache.  La  raifon  eft 
que  cet  Animal  qui  eft  fort  uti- 
le ,  eft  rare  chez  eux.  Ils  man** 
geoîent  des  taureaux  ôc  les  facri- 
noient  :  mais  ils  épargnoient  les 
vaches  pour  avoir  des  veaux  ;  bc 
ils  déclarèrent  que  c'étoit  une  im- 
piété de  les  tuer.  Leur  befoin  leur 
fit  décider  que  l'on  pouvoit  man- 
ger les  taureaux ,  &  qu'il  étoit 
impie  de  tuer  les  vaches. 

Théophrafte  fè  fert  encore  d'au- 
tres raiions ,  pour  interdire  à  ceux 
ouï  veulent  vivre  pieufement ,  1« 
iacriike  des  Animaux.     ^ 

T    •* 
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XII.  Premièrement  c'eft  <m£ 
comme  nous  Pavons  déjà  obser- 
vé y  on  n'y  a  eu  recours  que  dans 
la  plus  grande  extrémité.  Les  fa- 
mines &  les  guerres  ont  enfuite 
obligé  les  hommes  de  manger 
les  Animaux,  Puifque  la  terre  nous 
fournie  des  fruits  ,  pourquoi  re- 
courir à  des  facrifices  qui  h*a- 
voient  été  introduits ,  que -par* 
ce  que  les  fruits  manquoient  ?  S'il 
faut  que  la>  reçonnoiflance  foie 
proportionnée  aux  bienfaits,  nous 
devons  faire  de  grands  préfens 
à  ceux  qui  nous  ont  comblés  de 
biens  $  &  il  convient  que  nous 
leur  offrions  ce  que  nous  avons 
de  plus  précieux  ,  fur  tout  fi  c'eft 
d'eux  -  mêmes  ,  que  nous  tenons 
ces  avantages.  Or  les  fruits  de  U 
terre  font  Te  plus  beau  &  le  plus 
digne  prêtent^  que  les  Dieux  nous 
ayent  fait  5  car  ils  nous  confer- 
vent  la  vie ,  &  nous  mettent  en 
état    de  vivre  r^ifoijnablcmenç; 
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Ç'eft  donc  par  l'offrande  de  ces 
fruits  ,  qu'il  faut  honorer  les 
Dieu*.  On  lie  devroit  leur  offrir, 
que  ce  qu'on  peut  facrifief  fans 
commettre  de  violence.  Car  le  fà~ 
erifice  ne  doit  faire  tort  à  qui  que 
ce  foit.  Si  quelqu'un  .difoit,  que 
Dieu  a  fait  pour  notre  ufage  les 
Animaux  ,  ainfi  que  les  fruits , 
nous  répondrions  qu'il  ne  faut 
cependant  pas  les  facrifier ,  pui£ 
que  cela  n'eft  pas  poflible  fans 
les  priver  de  la  vie  ?  &  par  con- 
féquent  fans  leur  faire  mal.  Le 
facrifice  eft  quelque  chofe  de  fa- 
cré  ,  ainfi  que  fon  Etymologie 
le  fait  voir.  Or  il  eft  injufte  de 
rendre  grâces  aux  dépens  des  au- 
tres. Il  ne  feroit  pas  permis  de 
prendre  des  fruits  ou  des  plantes 
pour  les  facrifier  3  malgré  celui  à 
qui  elles  appartiendroient  :  à  plus 
forte  raifon  feroit-ii  défendu  d'u- 
lurper  des  chofes  encore  plus 
precieufes  ,que  les  fruits  &  les 

in; 
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plantes ,  même  pour  les  offrir  aux 
Dieux.  Or  Pâme  des  bêtes  eft  plus 
précieufe  que  les  fruits  de  la  ter- 
re j  il  n'eft  donc  pas  raifonnable 
de  tuer  les  Animaux,  pour  les 
facriiïer. 

XI IL  On  dira  peut-être  que 
nous  faifons  violence  aux  plan* 
tes  y  lorfque  nous  les  fa  cri  fions. 
Mais  il  va  beaucoup  de  différence. 
Nous  n'en  faifons  pas  ufage  mai- 
gré  elles  j  &  quand  même  nous 
n'y  toucherions  pas,  leurs  fruits 
tomberoient.  D'ailleurs  en  cueil- 
lant le  fruit,  nous  ne  faifons  pas 
mourir,  la  plante.  Quant  au  tra- 
vail des  abeilles,  il  eft  jufte  que 
nous  en  partagions  le  profit ,  puis- 
que c'eft  à  nos  foins  qu'elles  font 
redevables  d'une  partie  de  leurs 
ouvrages.  C'eft  des  plantes  qu'eL 
les  tirent  le  miel ,  &  ce  font  les 
hommes  qui  cultivent  les  plan- 
tes 5  on  peut  donc  entrer  en  par- 
tage avec  elles  ,  mais  de  façon 


; 
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qu'on  ne  leur  fafle  point  de  tort,  & 
que  ce  qui  leur  eft  inutile,  devien- 
ne la  récompenfe  de  ce  que  nous 
avons  fait  pour  elles.  Abftenons- 
nous  donc  des  Animaux  dans  les 
facrificés  ;  ils  appartiennent  aux 
Dieux  :  mais  quant  aux  plantes  , 
il  femble  qu'elles  foient  de  no* 
tre  domaine.  Nous  les  femons  , 
nous  les  plantons  ^  nous  les  en- 
tretenons par  nos  foins  ;  nous  pou- 
vons facrifier  ce  qui  nous  appar- 
tient :  mais  nous  n'avons  aucun 
droit  fur  ce  qui  n'eft  pas  à  nous» 
D'ailleurs  ce  qui  coûte  peu ,  ce 
que  Ton  peut  avoir  aifément ,  eft 
une  offrande  plus  agréable  aux 
Dieux  &  plus  jufte ,  que  ce  que 
Ton  trouve  difficilement.  Ce  que 
les  Sacrificateurs  peuvent  fe  pro- 
curer  fans  peine ,  eft  plus  conve- 
nable à  ceux  qui  font  dans  l'e- 
xercice continuel  de  la  piété.  En* 
fin  il  ne  faut  facrifier,  que  ce  que 
la  juftice  permet  de  facrifier  5  & 

I  m] 
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il  n'eft  point  permis  d'avoir  re-: 
cours  àdes  offrandes  magnifiques, 
qu'on  eflr  même  à  portée  de  trou- 
ver aifémènt ,  fi  Ton  ne  peut  les 
offrir  fans  violer  la  fainteté. 

XIV.  Que  l'on  fade  attention 
furie  plus  grand  nombre  des  pays: 
Ton  verra  qu'il  ne  faut  pas  met* 
tre  les  Animaux  entre  les  chofes 
que  l'on  peut  aifémènt  fe  procu- 
rer ,  &  qui  ne  coûtent  pas  cher. 
Car  quoiqu'il  y  ait  des  particu- 
liers qui.pofTédent  de  nombreux 
troupeaux  de  brebis  &  de  bœufs  t 
premiérementîl  ya  des  nations  en- 
tières, qui  n'ont  point  chez  elles 
des  Animaux  que  l'on  puifle  fa-* 
crifier  j  car  ii  n'eft  pas  queftioii 
ici  des  bêtes ,  qui  font  l'objet  du 
mépris  général.  Secondement  le 
plus  grand  nombre  des  habitans 
des  villes  n'a  point  de  ces  Ani- 
maux. Si  l'on  dit  que  les  fruits 
agréables  font  rares  chez  eux , 
on  conviendra  qu'ils  ont  du  moins 
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des  produ&ions  de  la  terre.  Il  eft 
plus  aifé  de  trouver  des  fruits 
que  des  Animaux  ;  6c  cette  faci- 
lité eft  un  grand  bonheur  pour  les 
gens  de  bien. 

XV;  L'expérience  nous  ap- 
prend ,  que  4es  chofes  fimples  of- 
fertes aux  Dieux  leur  plaifènt 
davantage,que  les  fkcrificesrfomp. 
tueux.  La  Pythie  prononça,  que 
ce  Theflalien  qui  avoit  tait  do- 
rer les  cornes  de  fes  bœufs,  &qui 
pffroit  des  Hécatombes  à  ApoL 
Ion  ,  lui  plaifoit  moins  qu'Her* 
mionée^ui  fe  contentoit  de  fa- 
crifîer  delà  farine  pétrie ,  autant 
qu'il  en  pouvoit  tirer  de  fon  fac 
avec  fes  trois  doigts  ^  &  comme 
-  le  Theffalien  après  cette  décifion 
fit  brûler  fur  l'Autel  tout  ce  qui 
lui  reftoit ,  la  PrêtrefTe  déclara, 
qu'il  étoit  depuis  ce  dernier  fa- 
crifice  deux  fois  moins  agréable 
aux  Dieux  ,  qu'il  ne  l'étoit  au- 
paravant. Ce  qui  prou ve^ que  ce 
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n'eft  point  par  les  offrandes  chè- 
res que  Ton  plaît  aux  Dieux ,  & 
qu'ils  ont  plus  d'égard  à  la  difij 
pofïtion  de  ceux  qui  facrifient , 
qu'à  la  quantité  des  Vî&imes. 

XVI.  On  trouve  des  hiftoires 
femblables  dans  Théopompe.  Il 
rapporte  qu'un  Afïatique  de  Ma- 
gnéfîe  >  fort  riche  ,  &  qui  poflc- 
doit  plufieurs  troupeaux  ,  alla  à 
Delphes.  Il  étoit  dans  J'ufage  de 
faire  tous  les  ans  de  magnifiques 
jfacrifices  ,  non  feulement  parce 
qu'il  étoit  fort  riche  ,  mais  aufli 

Î>arce  qu'il  étoit  pieux  >  &  que  pat 
à  il  vouloit  plaire  aux  Dieux.  Ce 
fut  dans  ces  difpofitions  qu'il  alla 
à  Delphes  ^menant  avec  lui  une 
Hécatombe  qu'il  vouloit  offrir  à* 
Apollon  à-qui  il  aimoit  à  faire  des 
offrandes  fuperbes.Ilalla  confulter 
TOracle  ,  pour  /avoir  quel  étoic 
le  mortel  qui  plaifoit  davantage 
aux  Dieux ,  &  qui  leur  offroit  les 
iâcrifices  les  plus  agréables.  Il  sï« 


i, 
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maginoit  être  de  tous  les  hom- 
mes cçLui  qui  fervoic  le  mieux 
les  Dieux  i  &  il  ne  doutoit  pas 
que  la  réponfe  de  la  Pythie  ne  hic 
en  fa  faveur.  Mais  la  Prêtrefle 
répondit ,  que  Cléarque  habitant 
-de  Méthydrie  en  Arcadie  étoic 
celui ,  dont  le  culte  étoic  le  plus 
agréable  à  la  Divinité.  Le  Mag- 
néfieti  étonné  fouhaita  faire  con- 
noiflfance  avec  Cléarque.  Il  alla 
te  chercher  >  pour  apprendre  de 
lui  comment  il  faifbit  (es  facrifî- 
ces  :  il  Ce  prefla  donc  de  fe  ren- 
dre a  Méthydrie.  Il  trouva  que 
c'étoit  un  fort  petit  endroit  :  il 
.commença  par  le  méprifer,  per- 
fuadé  qu'aucun  particulier  de  cet- 
te bourgade ,  même  que  la  ville 
entière  n'étoit  pas  en  état  de 
faire  des  offrandes  aux  Dieux 
aùfll  magnifiques  que  les  iiennes. 
Il  aborda  enfuite  Cléarque ,  pour 
lai  derhander  comment  il  hono- 
roit  les  Dieux.  L'Arcadien  lui  ré- 
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fondit,  qu'il  obfervoic  de  faire  le* 
facrifices  dans  les  tems  ordon- 
nés ;  que  tous  lés  mois ,  &  à  cha«- 
que  nouvelle  lune ,  il  donnoit  des 
couronnes  à  Mercure,  à  Hécate 
&  à  toutes  les  Divinités ,  que  Ces 
ancêtres  lui  avoient  appris  à  rek 
pe&er  j  qu'il  les  honoroitym  leur 
offrant  de  l'encens  &  des  gâteaux  ; 
qu'il  ne  laiffoit  paflèr  aucune  fê- 
te fans  faire  un  facrifice  public  j 
qu'il  n'immoloit  ni  bœuf ,  ni  au- 
tre vi&ime ,  mais  qu'il  ofFroit  ce 
que  l'on  trouve  aifement ,  corru 
me  les  fruits  de  la  terre  >  &  les 
prémices  de  chaque  faifon ,  donc 
il  br&loit  une  partie  fur  l'Autel. 
Il  finit  par  concilier  auMagnéfien 
de  fuivre  fon  exemple ,  &  de  ceL 
fer  de  facrifier  des  bœufs* 

XVII.  Quelques  Ecrivains 
rapportent  qu'après  la  défaite  des 
Carthaginois ,  les  Tyrans  de  Su 
cile  offrirent  avec  beaucoup  d'é- 
mulation des  Hécatombes  àApol* 
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Ion   5   &   que    l'ayant  confulté 
pour  favoir  qui  était  celui  donc 
r offrande  lui  écoic  le  plus  agréa- 
ble ,  il  avoic  répondu  à  leur  gran- 
de furprife ,  qu'il  donnoic  la  pré- 
férence aux  gâteaux   de  Docï«< 
mus.  Cétoic  un  homme  du  pays 
de  Delphes ,  qui  culcivoic  un  ter-» 
rain  difficile  &  pierreux  ;  il  écoic 
defcendu.de  fa  bourgade  ce  jour 
là  ,  &  avoic  oflère  au  Dieu  quel* 
ques  poignées  de  farine ,  qu'il 
•  avoittirésdefonhavre-faG,çequ£ 
avoic  fait  plus  de  plaifîr  à  Apol* 
Ion,  que  les  facrifices  les  plus  ma- 
gnifiques, C'eft  à  qupi  un  Poëca 
femble  faire  allufîon  >  parce  que 
le    fait   écoic   public.    Antipha* 
nés  die  dans  fa  myftique  :  les  Dieu* 
accepcenc  avec  plaifir  les  offrant 
des  de  peu  de  dépenfe-  La  prçu* 
ve  en  eft ,  qu'après  qu'on  leur  a* 
facrifié  des  Hécatombes ,  on  fi- 
qjt  par  leur  offrir  de  l'encens  j 
ce  .qui  foie  vojr  quç  ce  qui  j,euf  a 
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été  préfenté  jufques  là,  n'eft  qu'il* 
ne  dcpenfe  inutile,  &  que  les  cho« 
tes  les  plus  (impies  font  celles  qui 
leur  plaifent  le  plus.  Ce  qui  a 
fait  dire  à  Menandre  dans  fon 
Fâcheux  ti'encens  &  le  gâteau  font 
agréables  aux  Dieux  $  ils  les  re- 
çoivent avec  plaiiir ,  lorfqu'ils  ont 
>eté  purifiés  par  le  feu. 

X  V 1 1 L  C'eft  pourquoi  on  (e 
fervoit  autrefois ,  fur  tout  dans  les 
fàcrifîces  publics  ,  de  vafes  de 
terre ,  de  bois  3  d'ofîer ,  dans  ri- 
dée que  les  Dieux  le»  aimofenc 
mieux  que  les  autres  ;  &  e'eft  par 
cette  raifon ,  que  les  plus  anciens 
vafes  qui  font  de  terre  ou  de  bois, 
font  plus  refpeâés ,  tant  à  caufe  de 
la  maciére,que  de  la  (implicite  de 
l'Art.  On  dit  que  les  frères  d'Ef- 
chylc  le  priant  de  faire  un  hym- 
ne en  l'honneur  d'Apollon  ,  ce 
Poëte  leur  répondit  (  a  \  que  Tin- 

(a)  Fabriciiis  Bib.  Grec.  1,  II,  c,  it.  n, }.  T.  I. 
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nichus  avoir  très-bien  travaillé  fur 
ce  fujet.  On  compara  les  ouvra* 
ges  de  ces  deux  Auteurs  :  on  trou- 
va qu'il  y  avoit  la  même  diffé- 
rence ,  qu'entre  les  anciennes  fta- 
tues  des  Dieux  &  les  modernes; 
Les  anciennes,  quoique  faîtes  fini- 
plement ,  infpirent  plus  de  refc 
ped  :  les  autres  à  la  vérité  font 
mieux  travaillées ,  mais  elles  laik 
fent  une  moindre  idée  de  la  Di- 
vinité. C'eft  en  conféquence  de 
cette  eftime  pour  les  mœurs  an- 
ciennes, qu'Héfiode  a  fait  l'élo- 
ge des  anciens  facrifices ,  &  a  dit  s 
iuivez  les  Coutumes  de  votre 
Ville.  L'ancien  ufage  eft  le  meiL 
leur. 

XIX'.  Ceux  qui  ont  écrit  fur 
les  cérémonies  des  facrifices ,  & 
for  les  Victimes  ,  recommandent 


p.  61  s .  Il  faut  lire  Tinnichus ,  &  non  Phri- 
nicus  :  comme  on  le  voit  daÂs  les  éditons 
ordinaire*  4e  Porphyre,    . 
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une  grande  attention  dans  Tobla- 
tion  des  gâteaux  ,  comme  étant 

{>lus  agréables  aux  Dieux  que  le 
àcrifice  dés  Animaux.  Sophocle 
faifant  la  defcription  d'un  facri- 
fice  agréable  aux  Dieux ,  dit  dans 
une  de  fes  tragédies  :  il  y  avoit 
une  toifon ,  des  libations  de  vin , 
des  rai  fins  en  abondance,  de  tour- 
te forte  de  fruits  ,  de  Phuile  & 
de  la  cire.  On  voyoit  autrefois 
à  Délos  des  monumens  refpe&a-^ 
blés,  qui  repréfentoient  des  Hy- 
perboréens  qui  offroient  des  épies. 
Il  faut  donc  qu'après  avoir  puri- 
fié nos  âmes  ,  nous  confacrions 
aux  Dieux  des  Vi&imes  qui  leur 
plaifent.  Ce  ne  font  pas  celles  qui 
îbnt  d'un  grand  prix.  On  ne  croit 
pas  qu'il  convienne  à  la  faintetc 
du  facrifice,  que  le  Sacrificateur 
ait  un  habit  propre ,  tandis  que 
fqn  corps  eft  impur  ;  &  comment 
ofera-t-on  facrifîer  avee  un  habit 
propre  ?  Se  avec  un  corps  pur ,  fi 

on 
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on  a  l'âme  fouillée  par  les  vices  ? 
C'eft  la  bonne  difpofition  de  ce 
qui  eft  divin  en  nous  3  qui  plaîc 
à  Dieu  plus  que  toute  chofe ,  par 
la  reflemblance  que  nous  avons 
par-là  avec  lui.  On  voyoit  écrie 
ces  vers  fur  la  porte  du  Tem- 
ple d'Epidaure  :  quiconque  entre 
dans  le  temple  doit  être  pur.  La 
pureté  connfte  à  penfer  fainte- 
ment. 

X  X.  On  peut  prouver  par 
ce  qui  nous  arrive  tous  les  jours 
en  nous  mettant  i  table  ,  que 
ce  n'eft  point  l'abondance  des 
oblations  qui  plaît  à  Dieu  ,  & 
qu  il  fe  contente  des  chofes  les 
plus  communes.  Avant  que  de 
manger ,  nous  offrons  les  prémi- 
ces de  nos  viandes,en  petite  quan- 
tité à  la  vérité  ,  mais  ce  peu  ho- 
nore beaucoup  la  Divinité.  Théo- 
phrafte  qui  a  traité  des  facrifices 
de  chaque  pays,  a  fait  voir  qu'au- 
trefois on  n'ofFroit  aux  Dieux  que 
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des  fruits ,  &  de  l'herbe  avant  les 
fruits.  Il  fait  enluite  Ihiftoire  des 
Jibations  :  les  plus  anciennes ,  dit- 
il  ,  n'étoiènt  que  de  Peau  ;  on  of- 
frit en  fuite  du  miel  ,  après  cela 
de  l'huile ,  &  en  dernier  lieu  du 
vin. 

XXI.  Ceft  ce  qui  eft  prouve 
par  les  colonnes  qui  fe  confer- 
vent  à  Cyrte  en  Crète  ,  où  font  . 
décrites  exa&ement  les  cérémo- 
nies des  Corybantes.  Empédocle 
rend  auffi  témoignage  a  cette  vé- 
rité, lorfque  parlant  desfacrifices 
&  de  la  Théogonie  ,  il  dit  :  Mars 
n'étoit  pas  leur  Dieu.  Ils  n'aiment 
point  la  guerre.  Jupiter  ,  Satur- 
ne ,  ni  Neptune  n'étoient  pas  leur 
R  oi  :  is  reconnoiffent  pour  Rei- 
ne Vénus  >  c'eft-  à -.dire  Pamitîé* 
Ils  tâchoient  de  fe  la  rendre  fa- 
vorable, en  lui  offrant  desft  a- 
tues ,  des  figures  d'Animaux  3  des 
parfums  d'une  excellente  odeur, 
des  facrifices  de  Myrthe  &  d'eo. 
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cens ,  8c  en  faifant  des  libations 
de  miel  que  Ton  répandoit  à  ter- 
re :  c'eft  ce  qui  fè  pratique  en- 
core aujourd'hui  chez  certaines 
nations ,  &  ce  qui  doit  être  re- 
gardé comme  des  veûiges  des  an- 
ciens ufages.  Pour  lors  \ç$  Autels 
n'étoient  point  arrofés  du  fang 
des  Taureaux 

XXII.  je  crois  que  tant  que 
les  hommes  ont  refpeûé  l'amitié , 
&  ont  eu  quelque  lentiment  pour 
ce  qui  avoit.du  rapport  avec  eux, 
ils  ne  tuoient  pas  même  lés  Ani~ 
maux  ;  parce  qu'ils  les  regardoienc 
comme  étant  à  peu  près  de  même 
nature  qu'eux  :  mais  depuis  que 
la  guerre  ,  les  troubles ,  les  com- 
bats fè  ibnt  introduits  dans  le 
monde  ,  perfonne  n'a  épargné 
fon  femblable  ;  c'eft  fur  quoi  il 
faut  faire  des  réflexions-  Quelque 
liaifon  que  nous  ayons  avec  les 
autres  hommes,  dès  qu'ils  fe  li- 
vrent à  leur  méchanceté,  pour 

K  fj 
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faire  tort  aux  autres,  nous  croyons 
être  en  droit  de  les  châtier,  & 
même  de  les  exterminer.  Il  eft 
auffi  raifonnable  de  fe  défaire  des 
Animaux  malfaifans ,  qui  par  leur 
narure  ne  cherchent  qu'à  nous 
détruire.  Mais  quant  à  ceux  qui 
ne  font  aucun  mal  3  &  dont  le 
naturel  eft  doux ,  c'eft  une  injuf- 
tice  de  les  tuer  ,  comme  il  eft  in- 
jufte  de  tuer  les  hommes  qui  né 
font  aucun  tort  aux  autres.  Il  me 
paroît  qu'il  fuit  delà  ,  que  nous 
n'avons  pas  droit  de  tuer  tous  les 
Animaux ,  parce  qu'il  y  en  a  quel* 
ques-uns  qui  font  naturellement 
méchans  t  de  même  que  le  pou- 
voir que  nous  avons  de  tuer  les 
tommes  malfaifans ,  ne  nous  doj> 
ne  pas  droit  fur  la  vie  des  honT 
nêtes  gens. 

XXIII.  Mais  ne  pourra- 1. on 
pas  facrifîer  les  Animaux  que  l'on 
peut  tuer  ?  Il  eft  ici  queftion  de 
jceux  qui  font  naturellement  mayg 


touchant  lÈJbJthtnfe,LW.Ïl.  117  « 
vais  ;  &  il  ne  convient  pas  plus 
de  les  facrifier ,  que  ceux  qui  font 
mutilés  :  ce  feroit  offrir  de  mau- 
vaifes  prémices  ,  ce  ne  feroit 
pas  honorer  les  Dieux.  S'il  étoit 
donc  permis  de  facrifier  des  Ani-i 
mauxycenepourroit  être  que  ceux 
qui  ne  nous  font  point  de  mal  j 
mais  comme  on  a  été  obligé  d'a- 
vouer qu'il  n'eft  pas  permis  de  faî-; 
are  mourir  ceux-ci ,  il  ne  peut  donc 
pas  être  permis  de  les  facrifier* 
Si  on  ne  doit  pas  les  facrifier  non 
plus  que  les  malfaifans  ^  c'eft  une 
conféquence ,  qu'on  n'en  doit  fa- 
crifier aucun, 

X  X I V.  On  facrifîe  aux  Dieux 
pour  trois  raifons  5  pour  les  ho- 
norer j,  pour  les  remercier  ,  ou 
enfin  pour  leur  demander  les  biens 
qui  nous  font  néceflaires.  Il  eft 
jufle  de  leur  offrir  les  prémices 
de  nos  biens  ,  puifque  nous  les 
donnons  aux  honnêtes  geqs.  Nous 
honorons  les  Dieux  >  afin  qu'ils 


fi 
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éloignent  de  nous  les  maux  que 
nous  craignons ,  ou  pour  les  prier 
de  nous  accorder  les  biens  que 
nous  fouhaitons ,  ou  pour  les  re- 
mercier de  leurs  bienfaits ,  &  en 
demander  la  continuation,  ou  en* 
fin  pour  rendre  hommage  à  leurs 
perfe&ions.  S'il  eft  permis  d'of- 
frir aux  Dieux  les  prémices  des 
Animaux ,  c'eft  pour  quelqu'une 
de  ces  raifons  $  car  nous  n'en 
avons  point  d'autres  qui  nous  obli- 
gent de  facrifier  :  mais  Dieu  fe 
croira-  t-il  honoré  par  des  prémi- 
ces qu'on  ne  peut  lui  offrir ,  fans 
commettre  d'injuftice  ?  Ou  plu- 
tôt ne  penfèra-t-il  pas  qu'on  le 
déshonore  y  en  faifant  mourir  ce 
qui  ne  nous  a  fait  aucun  tore  > 
puifquenous  convenons  nous  mê- 
mes que  c'eft  une  injuftice  ?  On 
n'honore  donc  point  les  Dieux,  en 
facrifiant  les  Animaux  :  ce  n'eft 
pas  auifi  par  cette  efpéce  de  fa- 
crifices,  qu'il  faut  rendre  grâces 
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aux  Dieux  de  leurs  bienfaits  j  car 
la  reconnoiflance  aux  dépens  d'un 
tiers  à  qui  l'on  feroit  tort ,  ne  fe- 
roit  pas  raifonnable  ,  &  celui  qui 
prendroit  le  bien  de  fon  voifîn 
pour  le  donner  à  quelqu*un,dont  it 
auroit  reçu  unplaiinv  ne  fèroit  pas 
cenfé  reconnoiflant.  Ce  n'eft  pas 
auffi  dans  l'efpérance  d'obtenir  des 
biens  ,  qu'il  faut  facrifier  les  Ani- 
maux  aux  Dieux  ;  car  quiconque 
veut  obtenir  une  grâce  par  une 
injuftice  ,  donne  lieu  de  croire 
qu'il  ne  l'aura  pas  plutôt  reçue  , 
qu'il  deviendra  ingrat.  On  peut 
bien  fe  cacher  aux  hommes  ;  mats 
il  n'eft  pas  poffible  de  tromper 
Dieu.  On  peut  conclure  de  cour 
ce  que  nous  venons  de  dire, qu'il 
n'y  a  aucune  bonne  raifon  pour 
iàcfifier  les  Animaux. 

XXV.  Leplaifir  que  nous  pr& 
xions  à  ces  facrifices  y  nous  em- 
pêche de  faire  attention  à  la  vé- 
rité 5  mais  û  nous  nous  trompons 
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nous  mêmes  ,  nous  ne  trompons 
pas  Dieu.  Nous  ne  facrifîons  au- 
cun de  ces  vils  Animaux  ,  qui  ne 
font  d'aucune  utilité  aux  hommesj 
car  qui  efhce  qui  s'eft  jamais  avifé 
d'offrir  aux  Dieux  des  ferpens3  des 
fcorpions .  des  finges ,  &  des  Ani- 
maux de  pareille  efpéce  ?  Mais 
quant  à  ceux  qui  nous  font  uti- 
les ,  nous  n'en  épargnons  aucun  : 
nous  les  tuons ,  &  nous  les  écor- 
chons  dans  Pidée  de  mériter  par- 
là  la  proteâion  des  Dieux.  C'efl: 
ainfî  que  nous  traitons  les  bœufs, 
les  brebis  ,  les  cerfs,  les  oifeaux, 
&  même  les  cochons  gras.  Mal- 
gré leur  impureté  >  on  les  facrifié 
aux  Dieux.  De  ces  Animaux,  les 
uns  travaillent  pour  nous  procu- 
rer les  befoins  de  la  vie  ;  les  au* 
très  nous  fervent  de  nourriture, 
eu  à  d'autres  ufages  j.""  quelques- 
uns  qui  ne  font  d'aucune  utilité  J 
mais  Amplement  agréables  >  font 
employés  aux.  faerifices;  On  ne 

tacrifîe 
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Facrifie  ni  les  ânes ,  ni  les  éié- 
phans  y  ni  aucun  de  ceux  que  nous 
faifons  travailler  ,  &  qui  d*a  1- 
leurs  ne  contribuent  pas  A  nos 
plaifirs  z  on  les  tue  à  la  vérité  , 
non  pas  pour  les  fàcrifier ,  mais 
pour  en  tirer  quelque  ufage.  Quant 
aux  animaux  que  nous  dtftinons 
aux  facrifices  ,  nous  choifïfTons 
moins  en  cela  ceux  qui  feroient 
les  plus  agréables  aux  Dieux ,  que 
ceux  qui  fervent  à  contenter  nos 
défirs  5  &  nous  faifons  vpir  par* 
là ,  que  dans  nos  facrifices  nous 
avons  plus  en  vue  nos  plaifirs 
que  les  Dieux  mêmes. 

XXVL  Les  Juifs  de  Syrie; 
ainfî  que  le  remarque  Theophraf- 
te  ,  confervent  encore  dans  les 
facrifices  les  ufàges  qu'ils  ont  re* 
eus  de  leurs  pères,  Si  on.  nous  or- 
donnoit  de  les  imiter  T  nous  fe- 
rions bien- tôt  rebutés  desfacri* 
fices.  Ils  ne  mangent  point  de  ce 
qui  a  été  facrifie  3  ils  brûlent  I4 
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vi&ime  toute  la  nuit  ;  ils  vcrfent 
deffus  du  miel  &  du  vin  5  ils  la 
consument  toute  entière  ,  afin 
que  le  Soleil  qui  voit  tout  ,  ne 
foit  point  témoin  de  leurs  myfté«- 
res.  Ils  jeûnent  de  deux  jours 
Pun  j  &  pendant  tout  ce  tems  , 
comme  ils  font  naturellement 
Philofophes  ,  ils  ne  s'entretien- 
nent que  de  la  Divinité  :  ils  exa- 
minent ks  Aftres  toute  la  nuit , 
&  recourent  à  Dieu  par  leurs 
prières.  Ce  furent  eux  qui  les 
premiers  offrirent  les  prémices 
des  animaux ,  &  même  des  hom- 
mes >  ce  qu'ils  firent  plutôt  par 
néceflîté,  que  par  aucutfe  autre 
raifon/  Que  l'on  jette  les  yeufc 
fur  les  Egyptiens  qui  font  les  plus 
iages  de  tous  hs  hommes  ,  & 
Ton  verra  que  bien  loin  de  tuer 
les  animaux ,  fis  fe  rçpréfentoienç 
les  Dieux  fous  leurs  figures  ;  de 
forte  qu'ils  regardoieijt  Jes  ani- 
maux, comme  ayant  beaucoup  dç 
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rapport  avec  les  Dieux  &  les 
hommes. 

XX  VIL  Dans  l'origine  des 
«ems  y  on  ne  facrifioit  que  des 
fruits.  Enfuite  les  mœurs  s'étant 
corrompues  ^  les  fruits  étant  de* 
venus  rares ,  ks  hommes  portè- 
rent la  fureur  jufqu'à  fe  manger 
les  uns  les  autres  5  ils  offrirent 
aux  Dieux  les  prémices  de  ce 
qu'ils  avoiept  de  plus  beau  ,  & 
enfin  des  hommes  même,  Enco- 
re aujourd'hui  en  Arcadie  aux 
Fêtes  des  Lupercales ,  &  à  Car- 
thage  ,  on  facrifie  des  hommes 
en  certain  teins  de  Tannée  , 
Quoique  par  les  Loix  des  iacrifù 
ces  y  ceux  qui  font  coupables  de 
meurtre  ,  foient  déclarés  indi- 
gnes d'aflïflber  aux  myftéres.  Après 
cela,  ils  ont  fubftitué  les  animaux  y 
&_raflàfiçs'de  la  nourriture  per- 
mife ,  ils  ont  porté  l'oubli  de  la 
piété  dans  leurs  goûts  ,  jufqu'à 
manger  de  tout  xe  qui  exiftait? 
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fans  avoir  aucune  attention  aux1 
Loix  delà  tempérance.  Ils  étoient 
dans  Pufage  de  goûter  de  ce 
qu'ils  offroient  aux  Dieux  $  &  ils 
continuèrent  ,  lorfqu'après  les 
fruits  ils  facrifierent  les  animaux. 
Dans  l'origine ,  les  hommes  con- 
tens  d'une  nourriture  frugale, ne 
chagrinoient  point:  les  bêtes.  Le 
fans  des  taureaux  ne  couloit  point 
furT'Autel ,  &  Ton  regardoit  com- 
me un  très-grand  crime  de  pri- 
ver quelque  être  de  la  vie. 
XXVIII.   Ceft  oe  que  Ton 

Î>eut  prouver  par  un  Autel  que 
'on  confêrve  encore  à  Délos,& 
que  Ton  furnomme  l'Autel  des 
pieux ,  parce  que  Ton  ne  facrifie; 
jamais  defïus  aucun  animai  :  ce 
nom  de  pieux"  fut  donné  éga- 
lement à  ceux  qui  confttuifîrenc 
l'Autel,  comme  à  ceux  qui  y  fa* 
crifioient.  Les  Pythagoriciens  ap- 
prouvèrent cet  ufage \  &  s'abftev 
©oient  pendant  toute  leur  vie  dç 
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ftiangcr  de  la  viande.  Seulement 
lorfqu'ils  offraient  les  prémices 
de  quelques  animaux  aux  Dieux, 
ils  en  goûtoient  ;  &  nous  nous  en 
reippliffons  :  mais  il  n'auroit  ja- 
mais fallu  répandre  le  fang  fur 
les  Autels  des  Dieux  ,  &  les  hom- 
mes auroient  dû  .»s'interdire  la 
nourriture.,  des  animaux  ,  ainfî 
que  celle  de  leurs  femblabes.  Il 
leroit  à  propos  de  ne  jamais  ou* 
blier  une  coutume  qu'on  obfer- 
ve  encore  à  Athènes  ,  &  qui  de- 
vroit  nous  renir  lieu* de  Loi. 

XXIX.  Autrefois  lorfqu'on 
n'offroitaux  Dieux  que  des  fruits, 
comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué, &  que  les  animaux  ne  fer- 
voient  pas  encore  de  nourriture 
aux  hommes ,  on  dit  qu'au  mo- 
ment qu'on  préparoit  un  facrifî- 
ce  public  à  Athènes ,  un  bœuf  qui 
revenoit  de  la  charue ,  mangea 
Je  gâteau  ,  &  une  partie  de  k 
farine  que  Ton  avoit  expoféefur 

L  iij 
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une  table  pour  la  facrifierf  rerP 
verfa  l'autre  ,  &  la  foula  aux 
pieds  j,çe  qui  avait  rais  en  colore 
a  un  tel  point  Diome  ou  Sopa- 
tre  ,  Laboureur  de  l'Astique',  & 
Etranger  ,  qu'ayant  pris  fa  han- 
che ,  il  avoit  frappé  le  bœuf  qui 
en  étoit  mort.  Le  premier  mou- 
vement   de  colère  étant  paflfé  y 
Soparre  fit  réflexion  far  Fa&ion 
qu'il  venoit  de  faire  ;  il  enterra 
le  bœuf ,  &  il  fe  condamna  à  un 
exil  volontaire ,  comme  «41  avoit 
fait  une  irfipiërc  :  il  s'enfuit  en 
Crète.  Une  fé  chère  fle  fui  vie  d'u- 
pe  famine  étant  furvenue  ,  on 
confulta  Apollon  :  la  Pythie  ré* 
yofidic  que  le  fugitif  qui  étoit 
en  Crète .,  appaiferoit  la  colère 
des  Dieux  ^  qu'il  falloh  punir  le 
meurtrier  ;  &  reffufriter  le  mort. 
Cette  réponfe  ayant  donné  lieub 
A  des  informations ,  on  décou- 
vrit ce  qu'avoit  fait  Sopatre.  Ce- 
lui- ci  qui  fe  fentoit  coupable  %  sIk 
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iriagirta  qu'il  détourneroit  l'ora* 
ge  qui  le  menaçoit ,  s'il  engageoït 
les  Cretois  à  faire  la  même  cho 
fe  qu'il  avoir  faite.  Il  dit  à  cha- 
cun de  ceux  qui  le  vinrent  voir  , 
que  pour  fe  rendre  le  Ciel  favo~ 
*able ,  il  falloir  que  la  Ville  fa* 
crifîât  un  bœuf.  On  étoit  dans 
Tembarras  de  fçavoir ,  qui  eft-ce 
qui  pourroit  fe  réfoudre  à  tuer 
Cet  animal.  Sopatre  s'y  offrit ,  à 
condition  qu'il  feroit  fait  Citoyen, 
èc  que  les-habitans  confentiroient 
à  être  complices  du  meurtre.  Ce- 
la lui  fut  accordé.  On  retourna 
dans  la  Ville,  &  on  régla  les  cé- 
rémonies telles  qu'elles  fubfiftenç 
encore  aujourd'hui. 

XXX.  On  choifîtdes  Vierges 
pour  porter  l'eau  ;  &  cette  eau 
iert  à  aiguifer  la  hache  &  le  glai- 
ve. Quand  cela  eft  fait ,  on  aoo- 
ne  la  hache  à  quelqu'un  qui  frap- 

J>e  le  bœuf  >  un  autre  l'égorgé  j 
es.  autres  Técorchent.    Enfuite 
T  ...  • 
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tout  le  monde  en  mange.  On 
coût  après  cela  le  cuir  du  bœuf  j 
on  le  remplit  de  foin  5  on  le  met 
fur  Ces  jambes ,  comme  s'il  étoit 
vivant  5  on  l'attache  à  la  charue  , 
comme  s'il  alloit  labourer  j  on 
informe  enfuite  fur  le  meurtre  5 
on  aflîgne  tous  ceux  qui  y  ont 
eu  part.  Les  porteufes  d'eau  rejetu 
rent  le  crime  fur  ceux  qui  ont  ai- 
guifé  la  hache  &  le  glaive  5  ceux- 
ci  aceufent  celui  qui  a  donné  la 
iiache.  Ce  dernier  s'en  prend  â 
celui  qui  a  égorgé  ;  &  enfin  ce- 
lui -  ci  aceufe  le  glaive  ,  qui  ne 
pouvant  fe  défendre,  cft  condam- 
né comme  coupable  du  meurtre. 
Depuis  ce  tems  jufqu'à  préfent , 
dans  la  Citadelle  d'Athènes,  à 
la  Fête  de  Jupiter  Confervateur 
de  la  Ville ,  on  facrifie  ainfi  un 
Jbœuf.  OiS  expofe  fur  une  table 
d'airain  un  gâteau ,  de  la  farine. 
On  conduit  des  bœufs  vers  cette 
table  j  &  celui  qui  mange  d^  ce 
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qui  eft  deflus  ,  eft  égorgé.  Les 
iamilles  de  ceux  à  qui  ces  fon- 
dions appartiennent  >  fubfïftene 
encore.  On  appelle  boutyres  les 
defeendans  de  Sopatre.  Ceux  qui 
viennent  de  celui  qui  chaflbitles 
bœufs ,  font  nommés  centriades  , 
£c  on  appelle  daitres  les  petits 
jfils  de  celui  qui  égorgea  le  bceuf  : 
ce  nom  lui  fut  donné  à  caufe  de 
la  diftribution  qui  fe  faifoit  de  la 
chair  de  cet  animal ,  après  qu'on 
l'avoit  tué  ;  on  'finit  enfuite  par 
jetter  le  glaive  dans  la  mer. 
XXXI.    Il  n'étoit  donc  pas 

J>ermis  dans  l'Antiquité  de  tuer 
es  animaux  qui  travaillent  pour 
nous.  On  devroit  encore  s'en 
abflenir  ,  &  fe  perfuader  qu'il 
n'eft  pas  convenable  d'en  faire 
ufage  pour  notre  nourriture. 
Nous  trouverions  même  notre 
fureté  dans  cetteabftinencej  car 
il  n'y  a  que  trop  fujet  de  crain- 
dre que  ceux  qui  mangent  des 
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animaux ,  ne  fe  portent  à  la  fit* 
reur  de  manger  leurs  femblables* 
Ceux  qui  auraient  aflcz  de  fen- 
timent  pour  craindre  de  mangea 
des  animaux,  ne  feroient  point 
capables  de  faire  tort  aux  hom- 
mes. Cherchons  donc  à  expier 
les  fautes  que  nous  avons  corn- 
snifes  par  te  manger  ,  &  ayons 
devant  les  yeux  ces  vers  -d'Em- 
pédocle  :  Pourquoi  ne  fuis-je  pa* 
mort,  avant  que  d'avoir  approché 
de  mes  lèvres  une  nourriture  dé- 
fendue ?  Le  repentir  eft  le  remé-, 
de  que  nous  pouvons  oppofer  i 
nos  fautes.  Sacrifions  aux  Dieux 
des  Hofiies  pures  ,  afin  de  par- 
venir à  la  fainteté  ,  &  d'obtenir 
la  protection  du  Ciel. 

XXXII.  Les  fruits  font  u» 
des  grands  avantages ,  que  nous 
recevions  des  Dieux.  Il  faut  leur 
en  offrir  les  prémices  ,  &  à  la 
terre  qut  nous  les  donne.  Cètë 
elle  qui  eft  la  demeure  commune 
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des  Dieux  &  des  hommçs.  Il 
faur  que  nous  la  regardions  com- 
me narre  nourrice  &  notre  mere^ 
que  nous  chantions  Ces  louanges, 
&  que  nous  l'aimions  comme  lui 
ayant  obligation  de  la  rie.  Ceft 
par-la  qu'à  la  fin  de  nos  jours 
nous  ferons  trouvés  dignes  d'être 
admis  dans  le  Ciel ,  à  la  compa- 
gnie des  Dieux  :  mais  il  ne  faut 
pas  s'imaginer  qu'il  faille  leur  of- 
frir des  facrïfices  de  tout  ce  qui 
-cxifte  *  &  que  tout  ce  qu'on  leur  fa* 
tcrifîe  leur  (bit  égalementagredble; 

Voilà  l'abrégé  des  principa- 
les raifons  dont  fe  fert  Theo- 
phrafte  ,  pour  prouver  qu'il  ne 
faut  pas  facrifier  les  animaux  ; 
nous  en  avons  fupprimé  quelques- 
unes  de  fabuleufes  ,  $c  nous  avons 
ajouté  quelques  autres  preuves. 

XXXIII.  je  n'ai  point  def- 
fein  d'entrer  dans  le  détail  de 
tous  les  facrifices  ufîtés  chez  les 
4àiverfes  Nations  j  &  je  ne  pré* 
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tends  pas  faire  un  traité  du  GotU 
vernemënt.  Mais  les  Loix  du  pays 
dans  lequel   nous  vivons ,  nous 

^permettant  d'offrir  aux  Dieux  des 
chofes  fimplës  &  inanimées  , 
nous  devons  donner  la  préféren- 
ce à  celles-ci  dans  nos  iacrifices, 
en  fuivant  néanmoins  la  coutume 
de  la  Viile  où  nous  fommeséta- 

.  blis.  Tâchons  d'être  purs  en  ap- 
prochant des  Dieux  ,  &  prgfen- 
tons  leur  des  facrifices  convèna* 
bles.  Enfin  fi  les  premiers  facri- 
Bce$  plaifoient  aux  Dieux ,  &  leur 
témoignoient  fuffifamment  la  re- 
connoiflance  des  bienfaits  que 
nous  recevons  d'eux  y  n'auroit-il 
pas  été  abfurde  de  leur  offrir  les 
prémices  des  animaux  ,  tandis 
que  nous  nous  abftenions  de  les 
manger  ?  Car  enfin  les  Dieux  né 
font  pas  pires  que  nous  :  ils  peu* 
vent  bien  fe  pafïer  de  ce  qui  ne 
nous  eft  pas  néceflàire  ;  &  il  ne 
Xeroic  pas  raifonnable  de  leur  doru 
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jîër  les  prémices  de  ce  que  nous 
croyons  ne  pas  devoir  manger. 
Nous  fçavons  que  lorfqu'on  ne 
uiangeoît  point  les  animaux ,  on 
ne  les  facrifioit  pas  ;  &  dès  qu'on 
à  commencé  à  en  manger  ,  on 
les  a  facrifiés  :  il  feroit  donc  crès~~ 
convenable  qqe  celui  qui  s'abftienc 
des  animaux  ,  n'offrît  auîç  Dieux 
que  les  alimens  dont  il  fait  ufage* 
X  X  X I V.  Il  faut  fans  doute 
facrifîer  aux  Dieux  ;  mais  les  fa* 
crîfices  doivent  être  différeras  , 
(uivant  les  diverfes  Puiflances 
auxquelles  ils  (ont  offerts.  On  ne 
doit  rien  préfenter  au  Dieu  fu- 
preme,  ainfi  qbe  Ta  dit  un  Sage  j 
car  ce  qui  eft  matériel ,  eft  in- 
digne d'un  Etre  qui  eft  dégagé 
de  la  matière.  Ceft  pourquoi  il 
çft  inutile  de  s'adreflèr  à  lui,  ou 
enfcii  parlant,  ou  même  intérieu- 
rement, (a)  Si  l'ame  eft  fouillée  pair 

(a)  On  Cent  affez  combien  ces  principes, 
(ont  feux.  Nos  vœux  font  un  hommage  que 
U  nature  pure  nous  apprend  à  rendre  à  Diçty 
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quelque  paffion  ,  c'efl  par  un  fi- 
ience-pur,  &  par  de  chartes  peu* 
fées  que  nous  l'honorons  :  il  faut 
donc  qu'en  nous  unifiant  avec  lui, 
&  en  lui  reflèmblant  >  nous  deve- 
nions une  fainte  Hoftie  qui  lui 
fervc  de  louange  3  &  que  par -là 
nous    opérions   notre  falut.  La 

rrfe&ion  du  fàcrifice  confifte 
dégager  fon  ame  des  paffions  9 
&  a  Te  livrer  à  la  contemplation 
delaDivinicé,  Quant  aux  Dieux 
qui  ont  pour  principe  ce  premier 
Etre  ,  il  faut  chanter  des  CantL 
ques  de  louange  en  leur  honneur, 
&  facrifier  à  chacun  les  prémices 
des  biens  qu'ils  ilous  donnent, 
foit  pour  nous  fèrvir  de  nourri, 
turc ,  foit  pour  l'employer  à  des 
facrifices  $  &  fi  le  Laboureur  of- 
fre les  prémices  de  ks  fruits  } 
offrons  leur  de  bonnes  penféts , 
&  remercions  les  de  ce  qu'ils  nous 
ont  donné  le  pouvoir  de  les  con- 
templer, de  ce  que  cette  contenu 


touchant  fAbfiinence^Lvi.W.  13  j 
plarion  ejŒ  la  vraie  nourriture  de 
rame ,  &  de  ce  que  converfanc 
avec  nous ,  &  nous  favorisant  dç 
leurs  apparitions ,  ils  nous  cciaiT 
renc  pour  nous  &uverf 

XXXV.  Ce  n'eft  cependant 
pas  de  cette  façon  qu'en  agiflene 
même  plufîeurs  de  ceux  qui  s'ap- 
pliquent à  la  Philofophie.  Ils  cher* 
chent  plus  à  fe  conformer  au* 
préjugés ,  qu'à  konorer  Dieu,  Ils 
ne  longent  qu'aux  ftatues  3  &  ne 
ie  propofent  point  d'apprendre 
des  Sages  quel  eft  le  véritable 
culte.  Nous  ne  difputerons  pas 
avec  eux.  Notre  but  eft  d'arri- 
ver à  h  vérité  y  de  prendre  pour 
modèles  les  gens  vertueux  de 
l'Antiquité.,-  de  profiter  des  inf- 
*ru&ions  qu'ils  nous  ont  données^ 
&  qui  ne  peuvent  au'être  très- 
utiles  pour  arriver  à  la  pçrfedion* 

XX X  V I.  Les  Pythagoriciens 
qui  s'appliquoient  beaucoup  aux 
nombres  $t  aux  lignes ,  eu  o£. 
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froient  fouvent  1er  prémices  aux 
Dieux.  Ils  donnoiehc  le  nom  d'un 
nombre  à  Minerve ,  à  Diane  ,  d 
Apollon ,  à  la  Juftiee,  à  la  Tem^ 
perànce.  Ils  faifoient  la  même 
chofe  à  l'égard  des  lignes;  &  ils 
plurent  tellement  aux  Dieux  par 
cette  efpéce  de  facrifices,  qu'ils  en 
recevaient  le  don  de  Prophétie, 
lorfqu'ils    les    iovoquoient  ^    &C 
qu'ils  en  étoient  favorifés  dans 
les  recherches ,  où  ils  avoiçnt  fre* 
foin  de  leur  fecours.  Quant  aux 
Dieux  du  Ciçl ,  foit  les  planètes, 
foip  les  étoiles  fixes  ,  parmi  lek 
quelles  le  Soleil  doit  avoir  le  pre- 
mier rang ,  &  la  Lune  le  fécond , 
nous  les  honorerons  par  le  feu 
qui  eft  de  même  nature  qu'eux, 
ainfï  que  le  remarque  le  Théo- 
logien, Il  ajoute  qu'il  ne  fkcrifîe 
rien  d'animé  \  mais  feulement  du 
miel ,  des  fruits ,  &  des  fleurs ,  & 
que  fon  Autel  n'eft  jamais  fouil- 
le par  le  fang  }  mais  il  eft  inuuV 

le 


touchant  'PAlftinenu,  Li  v.  II.  137 

le  d'en  tranfcrire  d'avantage.  Il 
faut  que  celui  qui  s'applique  à 
la  piété  ,  ne  facrifie  aux  Dieux 
rien  d'animé  y  mais  feulement 
aux  Démons  9  foit  bons  %  foit 
mauvais  :  il  connoit  quels  font 
les  facrifices  qu'il  faut  leur  offrir, 
&  qui  font  ceux  qui  doivent  leur 
facrifier.  Je  n'en  dirai  pas  davan- 
tage. Quant  aux  Platoniciens  t 
puifque  quelques-uns  d'eux  ont 
publié  leur  dô&rine  ,  je  vais  ex- 
pofer  leurs  fentimens  :  voici  donc 
ce  qu'ils  penfent. 

XXXVI  LLe  Dieu  fupr èmû 
eft  incorporel,  immobile  &  indi- 
visible. Il  n'eft  borné  en  aucun 
endroit  ;  il  n'a  befoin  de  rien  qui 
foit  hors  de  lui.  L'ame  du  mon- 
de  à  ces  trois  propriétés  :  elle  a 
le  pouvoir  de  fe  remuer  elle-mê- 
me, &  de  communiquer  un  mou- 
vement régulier  au  corps  du  mon- 
<te  j  &  -quoiqu'incorporelle  ,  8c 
0>a  fujette  aux  pa fiions ,  elle  s'effc 

M 
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revêtue  d'un  corps.  Quant  aux 
autres  Dieux ,  le  monde ,  les  étoi- 
les fixes,  les  planétes,jBc  les  Dieux 
compofés  de  corps  &  d'ame ,  & 
qui  lont  vifibles  ,  il  ne  faut  leur 
Sacrifier  que  des  choies  inanu 
niées.  Il  y  a  outre  cela  une  in- 
finité d  êtres  invifibles ,  que  Pla* 
ton  appelle  Démons  fans  distinc- 
tion y  quelques-uns  de  ceux-là  à 
qui  les  hommes  ont  donné  des 
noms  particuliers,  reçoivent^Teux 
les  mêmes  honneurs  que  Ton 
rend  aux  Dieux.  Ils  ont  leur  cul- 
te :  il  y  en  a  plufieurs  autres  qui 
n'ont  point  de  nom  %  &  que  i'oiî 
honore  d'un  culte  affèz  obfcur* 
dans  quelque  ville  ou  dans  quel- 
que bourgade.  Le  refte  de  cette 
multitude  d'êtres  inteliigens  eft 
appelle  Démon.  L'opinion  com- 
mune eft ,  que  fi  nous  n'avions 
aucune  attention  pour  eux  ,  & 
que  nous  négligeafîions  leur  guJ- 
te  y  ils  en  feroient  indignés  %  & 
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nous  feroient  du  mal,  &  qu'au- 
contraire  ils  nous  font  du  bien  , 
lorfque  nous  tâchons  de- nous  les 
rendre  favorables  par  des  priè- 
res ,  par  des  fkcrifïces,  &  par  les 
autres  cérémonies  ufitées. 

XXXVm.  Puifqu'ii  y  a  beauJ 
coup  de  confufïon  dans  tout  ce 
que  Ton  penfe  de  ces  intelligen- 
ces ,  &  qu'on  n'épargne  point  la 
calomnie  à  leur  égard ,  il  eft  né- 
ceflaire  d'entrer  dans  un  plus 
grand  détail  de  leurs  différentes 
natures.  Remontons  jufqu'à  l'o- 
rigine de  Terreur ,  &  faifons  les 
diftindîons  fui  vantes.  Toutes  les 
âmes  qui  ont  pour  principe  Pâ- 
mé de  l'Univers  ,  gouvernent  le* 
grands  pays  qui  font  fïtués  fous 
la  Lune.  Leur  adminiftrarion  effc 
conforme  à  la  raifon.  Il  faut  être 
perfuadé  que  ce  font  de  bons  Dé- 
mons ,  qui  n'agîflent  que.pour  Tih 
tïlïté  de  ceux  fur  lesquels  ils  pré* 
fîdeat  y  fait  qu'ils  foient  chargés 

M  ij 
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du  foin  de  quelques  animaux; 
foie  qu'ils  veillent  fur  les  fruits , 
foie  que  ce  foient  eux  qui  procu- 
rent la  pluie ,  des  vents  modérés, 
le  beau  tems  ,  &  tout  ce  qui 
contribue  à  rendre  les  faifons  fa- 
vorables. Nous  leur  avons  l*o- 
bligation  de  la  Mu  fi  que  ,  de  la 
JMédecine  ,  de  la  Gymnaftique, 
&  enfin  de  tous  les  Arts.  Il  n'eft 
pas  vrai-femblable  que  nous  ayant 
procuré  de  fi  grands  avantages, 
ils  cherchent  à  nous  nuire.  Il  faut 
mettre  au  rang  des  bons  démons 
ceux  qui  ,  comme  dit  Platon ,  font 
chargés  de  porter  aux  Dieux  les 
prières  des  hommes ,  &  qui  rap- 
portent aux  hommes  les  avertie 
iëmens  ,  les  exhortations  &  les 
oracles  des  Dieux  :  mais  toutes 
les  âmes  oui  au  lieu  de  dominer 
refprit  qui  leur  eft  uni,  s'en  laif- 
fent  gouverner  jufqu'à  être  trans- 
portées par  la  colère  &  par  les 
jpaffibns  >  foqt  avec  raifon  appel? 


touâantîAbftinence,  Liv.  II.  141, 
léss  des  démons  mal-faifans. 

XXXIX;  Ils  font  mvifibles, 
&  échappent  aux  féns  des-  hom- 
mes- j  ils  n'ont  point  un  corps  fo- 
lide,  &  ils  ont  des  figures  diffé* 
rentes  :  les  formes  qui  envelop- 
pent leur  efprit  ,  fe  font  quel- 
quefois appercevoir  y  &  quelque* 
fois  on  ne  peut  pas  les  envifager; 
Ces  méchans  efprits  changent 
de  figure,  Leurefprïtren  ce  qu'il 
eft  corporel  ,  eft  Aq^t  aux  paffions, 
&  eft  corruptible  5  &  quoiqu'il 
foit  joint  à  leur  ame  pour  être 
uni  avec  elle  un  très-long  temps , 
il  n'eft  pas  éternel  j  car  il  y  a 
apparence  qu'il  en  fort  des  écou- 
Iemens  ±  &  qu'il  fe  nourrit.  II  y 
a  une  proportion  régulière  en- 
tre l'efprit  &  famé  des  bons  gé- 
nies. On  s'en  apperçoit  lorfl 
qu'ils  apparoïfTent  corporelle- 
ment  ;  mais  il  n'y  en  a  aucune 
entre  Pefprit  &  l'ame  des  maiu 
vais  génies.  Ceux-ci  habitent  les 
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efpaces  qui  font  autour  de  la  rerJ 
re.  Il  n'y  a  forte  de  maux  qu'ils 
n'entreprennent  de  faire  avec  leur 
cara&ére  violent  &  fournoîs ,  lor£ 
qu'ils  ne  font  point  obfervés  par 
un  bon  génie  plus  puiffant  qu'eux  ; 
ils  ufent  de  violence  ,  &  font  de 
fréquentes  attaques ,  quelquefois 
en  te  cachant,  d'autres  fois  ouver- 
tement :  aïn/ï  ils  caufent  aux 
hommes  de  grands  maux  $  &  les 
remèdes  que  \Êk  bons  génies  pro- 
curent .  font  lents  à  venir,  Gar 
le  bien  va  toujours  d'un  pas  ré- 
glé ,  &  avec  ordre.  Des  que  vous 
ierez  perfuadé  de  la  vérité  de  ce 
que  je  dis,  vous  ferez  bien  éloh. 

fné  de  tomber  dans  certe  abfur- 
icé  ,  que  les  bons  génies  foienc 
auteurs  àts  maux,  ou  que  les 
mauvais  nous  procurent  des  biens„ 
XL.  Une  des  chofës  les  plus 
fâcheufes  que  nous  ayons  à  crain- 
dre des  mauvais  génies ,  c'eft  que 
quoiqu'ils  foient  caufê  de  tous 


les  malheurs  que  nous  éprouvons 
dans  h  cette  vie,  des  peflies  ,  de* 
ftérilités  ,  des  tremblemens  de 
terre,  des  féchereflesy  &  autres 
iemblabies  fléaux  3  fls  voudrorent 
nous  perfuader  que  ce  font  eux 
qui  nous  procurent  les  biens  con- 
traires à  ces  maux,  c'eft-à-direy 
2a  fertilité.  Us  roudr  oient  nous 
nuire ,  fans  que  nous  le  fçuffions  5, 
ils.  cherchent  à  nous  engager  k 
des  prières  ,  &  à  des  facrifices  , 
^>our  appaifer  les  bons  génies  r 
comme  s'ils  étoient  fâchés  contré 
nous.  Leur  intention  eft  de  nous 
empêcher  d'avoir  des  opinions 
faines  des  Dieux ,  &  de  nous  atti- 
rer à  eux-mêmes.  L'erreur  &  la; 
confufîon  leur  piaifent.  Jouant 
aînfi  le  perfonnage  des  autres 
Dieux  ,  ils  profitent  de  nos  extra- 
vagances  ^-ayant  pour  eux  le  plus 
grand  nombre  des  hommes ,  à  qut 
ils  infpîrent  un  amour  violent  des 
xicheflTes  \  des  honneurs  >  des  plaî; 
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fîrs  >  de  la  vaine  gloire ,  foureé 
des  divifions ,  des  guerres ,  &  des 
malheurs  qui  affligent  la  terre  : 
mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  trifte  , 
c'eft  .qu'ils  nous  donnent  ces  mê- 
mes idées  des  plus  grands  Dieux, 
&  que  dans  leurs  calomniés  ils 
n'épargnent  pas  même  le  meil- 
leur de  tous  les  êtres ,  qu'ils  ac- 
cufent  d'avoir  tout  confondu.  Ils 
infpirent  ces  opinions ,  non-fèu- 
lement  au  peuple  3  mais  auffi  à 
plufieurs  Philosophes  $  &  le  peu- 
ple voyant  ces  fentimens  foute- 
nus  par  ceux  que  Ton  met  au 
rang  des  Sages,  fe  confirme  par- 
là  davantage  dans  ks  erreurs» 

XLI.  La  Poëfie  a  auffi  conJ 
tribué  à  corrompre  les  opinions 
des  hommes.  Son  ftyle  enchan- 
teur n'a  pour  but ,  que  de  faire 
croire  les  chofes  les  plus  impof- 
fibles  :  mais  il  faut  croire  très* 
fermement  que  ce  qui  eft  bon  ne 
fait  point  de  mal ,  &  que  ce  qui 

eft 


touchant? Âhftiriencey\AV. 11.  t4J 
eft  mauvais  ne  fait  point  de  bien  \ 
&  comme  dit  Platon,  ainfi  que 
ia  chaleur  ne  refroidit  pas,  &  que? 
le  froid  n'échauffe  pas  j  ce  qui  eft 
juftë  ne  peut  pas  faire  de  tort.  Or 
Dieu  eft  par  la  nature  ce  qu'il  y 
a  de  plus  jufte  *  autrement  il  ne 
feroit  pas  Dieu.  Il  faut  donc  fup^ 
pôle*  que  }c$  k°ns  génies  n'ont 
pas*  le  pouVoir  de  mal-faire.  IJne 
puiiTance  qui  fer  oit  mal- fei  fan  te 
par  fa  nature  ,  &^  qui  voudroiç 
taire  du  mal,  fèroir  coûte  diffé- 
rente d'une  Puiflançe    bien-fai- 
iànte.  Les  contraires  ne  peuvent 
pas  fe  réunir  dans  le  même  fujet. 
.Les  mauvais  génies  font  aux  hom- 
-mes  tous  les  maux  qu'ils  peuvent  : 
le$  bons  au  contraire  avertiffenc 
les  hommes  des  dangers ,  dont  ils 
font'menacés  par  les  génie^mal- 
-faifaas;  &  ils  donnent  ces  avis 
ou  par  des  fonges ,  ou  par  des  ins- 
pirations, ou  enfin  par  d'autres 
/moyens.  Si  ..quelqu'un  *voic  lç 
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talent  de  difcerner   ces    divers 
f  *verrifleraens3ïl  fe  miettroit  facj^ 

r  lement  en  garde  contre  tous  lc$ 

inaux,  que  les  mauvais  génies  fonfc 
capables  de  nous  faire.  Les  bon* 

f'  énies  donnent  âçs  avis  a  tous  les 
orames)  rrçais  tous  les  hommes 
ae  les  entendent  pas  :  comme  il 
â*y  a  quç  ceux  qui  ont  appris  àiire^. 
qui  puiffenf  lire.  Toute  la  magie 
fa'eft  qu'im  effet  des  opérations 
des  mauvais  génies  $  &  cçux  quî 
font  du  mal  aux  hommes  par  des 
jçnçhantemens,  rendent  de  grands 
honneurs  aux  mauvais  génies  >  3f 
fur  tout  à  leur  chef 

X  L 1 1.  Ces  efprîts  ne  font  oc; 
pupés  qu'à  tromper  par  toute  fo& 
te*  d'illu  fions  ôc  de  prodiges.  Les 
filtres  amoureux  font  de  leukr 
invention  :  l'intempérance ,  le  dé* 
flr  des  richefles  y  l'ambition  vienr 
lient  d'eux,  &  principalement  l'arc 
de  tromper  ;  car  le  menfbnge  leur 
fft  tr^&milier.  teur  gmbi^oj 


*?  de  oaûer  pour  Dieux ,  &  leur 
chef  voudroir  qu'on  le  crut  fc 
;grand  Dieu.  Ils  prennent  plaifîr 
aux  racnfices  enfanglantés r/*). 
ceqmlyaeneux  de  corporel 
«en  engraiflc;  car  ils  vivent  de 
vapeurs  &  d'exhalaïfons ,    &  fe 

XLIÏÎ.    Ceft  pourquoi   un 
homme  prudent  &ège  £  ^rde* 

ra  bien  défaire  decelfacrîlceT. 
<jui  attireroient  ces  génies!  Il  ne 
cherchera  qu'à  punir  entière! 
mentfon  ame, qu'ils  n.atc 
ront  point,  parCe  qU.n  n>y  a\u, 
cune  fympathie  entre  unVame 

po  nç  fi  c'eft  une  néceffité   aux 

Villes  de  les  appaifer.  On  y  re! 
garde  les  riche/Tes  &  ks  cnofes 

me  de  vrais  biens,  &  le  contrai*  ' 

,Nij 
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re  comme  des  maux.  On  y  eft 
fort  peu  occupé  du  foin  de  Varoe, 
Pour  nous ,  autant  qu'il  fera  pof- 
fible  ,  n'ayons  pas  befoin  des 
faveijrs  de  ces  génies ,  niais  fai- 
fons  tout  ce  qui  dépendra  de 
nous,  pour  tâcher  de  nous  ren- 
dre femblables  à  Dieu  &  aux 
bons  génies  j  &  nous  y  parvien- 
drons ,  fi  en  nous  guériflant  des 
paflîons?noys  tournons  toutes  nos 
penfées  vers  ies  vrais  êtres ,  afin 
qu'ils  nous  fervent  continuelle^ 
ment  de  modèle,  &  que  nous 
évitions  de  reflembler  aux  -mé- 
dians hommçs  &  aux  mauvais 
génies ,  en  un  mot  à  tout  ce  qui 
le  complaît  dans  les  choies  mor- 
telles &  matérielles  :  de  fort^qûe,1 
comme  l?a  dit  Théophrafte ,  nous 
ne  facrifierons  quecefUr  quoi  les 
Théologiens  font  d'accord,  très- 
perfuadés  que  ipoins  nous  aurons^ 
de  foin  de  nous  dégager  de  no? 
DaiEons  ,  plus  nous  dépendrons 


dcsmauvraifesf)uiffancejs>&  plu* 
il  fera  néceflaire  de  leur  facrifier 
pour  les  appâifer-  Car  comme 
difent  les  Tnéologiefcs ,  c'eft  une 
nécefficG-pour  ceux  qui  font:  domi- 
nés parles  chofes extérieures  ,& 
qui  ne  maîtrifent  pas  leurs  pak 
fions  ,•  de  fléchir  les  mauvais  ef. 
prits  $  autrement  ils  tie  ceffetoije 
de  les  tourmenter. 

X  L I V.  Tout  ce  que  nous  ve-? 
uons  de  dire  ne  regarde  que  les 
facrifices.  Revenons  à  ce  que  nous 
avons  dit  au  commencement  de 
cet  Ouvrage,que  quoiqu'on  fâcri- 
fie  des  Animaux  3  il  ne  s'enfuit  pas 
qu'on  puifle  les  manger.  Nous  al- 
lons présentement  faire  voir ,  que 
quand  il  feroit  néceflaire  de  les 
offrir  en  facrifice ,  on  devroit  ce- 
pendant s'abftenir.  de  les  manger; 
Tous  les  Théologiens  convienr 
nent,  que  l'on  ne  doit  point  man-* 
ger  des  viandes  qui  ont  fervi  *aux 
iacriâces  offerts  pour  détourne* 

Niij 
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les  maux  i  il  ne  farifc  avofr  recour» 

pour  lors  qu'aux  expiations-  Que 

Î>:rfonne,  difent-ils  y  n'aille  ni  à 
a  Ville,  ni  dans  fa  propre  maifon3 
avant  qu'il  aie  purifie  fes  habits 
&  Ton  corps  dans  la  rivière  ou- 
dans  la  fontaine.  Ils  ont  ordonné* 
à  ceux  à  qui  ils#ont  permis  de 
làcrifier,  de  s'abftenfr  de  ce  quî 
avoit  été  facrifié,.  de  fe  préparer 
eh  fe  fanâiffantpar  des  jeûnes  >  Se 
fur  tout  par  Pabftfnence  des  Ani- 
maux 5  et  pieux  régime  étant 
tômme  la  fauve-garde  de  Pinna* 
cence  y  &  comme  le  fymbole  ou: 
le  fceau  Divin ,  qui  empêche  le* 
mauvais  effets  des  génies  que  Toi* 
veut  appaifer.  Car  on  n'a  rien  à 
craindre  d*èux,  lorsqu'on  n'effc 
pas  dans*fes  mêmes  difpofitipns  £ 
& iorfquele  corps  &  Pefprit  piw 
rifîés ,  ont,  la  piété  pour  bou* 
clieç. 

XLV.  Il  n'eft  pas  jufqu'aux; 
Enchanteurs  ,  qui  n'ayent  eu  re>  * 
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Cours  à  ces  précautions  ;  ils  les 
ont  regardées  comme  néçetfàires  \< 
mais  files  ne  font  pas  toujours 
efficaces  -y  car  ils  fie  s'adreffent  aux 
mauvais  génie?  que  pour  de  vilai- 
nes a&ions.  La  pureté  neft  paf 
feîte  pour  eu*  i  c'eft  la  vertu  de? 
ïonjmes  Divins  &  des  Sages  :  elltf 
leur  fert  de  fauve- garde ,  &  les  in. 
troduiç  chez  les  Dieux.    Si  les 
Enchanteurs  fef ai  (oient  une  habw 
tude  de  la  pureçé  y  bientôt  ils  re- 
rioncerpient  à   leur  profeffion  > 
parce  qu'ils  eefleroient  de  défirer' 
ce  qui  le$  porte  à  l'impiété.  Rem- 
plis de  paflîons  &  n'^imanc  que 
fe  défor^rç,  i\s  nes'abfticnnçnc 
que  pour  un  fems  des  nourritures 
impures^  &  jl^  font  pun^s  de  leurs 
dcjrégleoîeas  ^oéniçujômçpt  p#r 
les  mauvais  gçnies  qu'ils  mettenç 
en  mouvement;  mais  auffi  par 
cette  fuprême  juftiee,  qui  voit  tou- . 
tes  les  adions  des  hommes  &  pe- 
intre j,ufqu'a  leurs  penfées.  L* 

Nhij. 
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pureté  intérieure  &  èxtérieurô 
h'èft  donc  que  pour  les  hommfca 
Divins ,  qui  travaillent  à  délivre* 
leurs  âmes  d^s  pàflïons ,  &f  qui  re- 
noncent aux  alimens  qui  metteû* 
les  paffions  eh  mouvement*  lis £6 
refpirent  que  la  fageffe  >  &  n'ont 
fur  Dieu  que  des  idées  faines,:  ils 
fc  fan&ifïent  par  un  facrifice  fpk 
rituel  j  &  ils  s'approchent  de  Diea 
avec  un  habit  blanc  &  pur ,  c'efU 
à- dire  avec  une  ame  dégagée  de 
paffions ,  &  avec  un  corps  léger  , 
qui  n'eft  prtint  appefantï  par  der  - 
ftics  étrangers  qui  ne  lui  étoienfc 
pas  defHné*.     -  T; 

XL  V I .  Si  dans  les  facrifices  in£ 
titués  parles  hommes  en  l'hoil-? 
neur  des  Dieux,  la  chauffure  que 
Ton  porte  doit  6f te 'pure  &  fana 
tache,  ne  convient -il  pas  que 
notre  peau  qui  eft  notre  dernière, 
robbefoit  pure,  &  que  nous  vi- 
vions purement  dans  lé  Temple 
<te  notre  P$re,  c'tft-à*dirç  ,  dana 
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ce  monder  S'il  nes'agifleît  que 
de!  la  puretS  du  corps  i  il  n'y 
aurofc  peut-être  pas  fi  grand  dan* 
j*er  àJa'négliger  :  mars  tout  corps 
fenfiblé-  recevant  quelques  écou* 
lemens  s:dès":  génies  greffiers,  ob  ^ 
aura  trop  de  reffemblance  avec 
eux ,  fi  Ton  ne  fe  met  en  gardé 
contre  l'impuretéqull  y  a  à  crain* 
dre  de  i'uiagé,<le  la  chair  &  da 
fàng.     v-        - 

X  L V IL  Ceft  pourquoi  le». 
Théologiens  ont  obfervé  avec 

Î;rande  attention  l'abftinerice  de 
a  viande,  L'Egyptien  nous  en  % 
découvert  la  raifon>quis  l'expé- 
rience lui  avoit  apprlfe.  Lorfque 
l'aine  d'un  Animal  eft  réparée  de 
fon  corps  par  violence,  elle  net 
s'en  éloigne  p^s,  &  fe  tient  près  de 
lui.  lien  eft  die  même  des  âmes  des\ 
hommes  qu'une  motc  violente  à. 
fait  périr  5  elles  reftent  près  du: 
corps  :  e'eft  une  raifon  qui  doit: 
empêcher  £e  le  donner  la  mort*: 
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Lors  donc  qu'on  tue  les  AnimaûXy 
leurs  âmes  fe  pkifenc  auprès  de* 
corps  qu'on  les  a  forcés  de  quitter  ^ 
rien  ne  peut  les  en  éloigner  :  elles 
y  font  retenues  par  fympathie j  o» 
en  a  vu  plufîeurs  qui  foupirorent 
près  de  leurs  corps.  Les  âmes  de 
ceux  dont  les  corps  ne  font  point? 
tn  terre,  reftent  près  de  leurs  ca- 
davres r  c'èft  de  celles  %  que  le* 
Magiciens  abufent  pour  leurs  opé- 
rations, en  les  forçant  de  leur 
cbéïr  ,  lorfqirîls  font  les  maître* 
du  corps  mort,  ou  rwême.d'una 
iiarrie.  Les  Théologiens  qui  fontf 
Hiftruics  de  ces  myftérés  ,  &  qu? 
Étvent  quelle  çft  la  fympathie  der 
rame  des  bêtes  pour  les  corps* 
dont»el!es  ont  été  fépa*ées,  & 
avec  quel  plaifîr  elles  sien  appro~ 
chent ,  ont  avec  raiforc  détendu* 
Pufage  des  viandes ,  afin  que  nous» 
ne  foyonspas  tourmentes  par  des* 
âmes  étrangères ,  quf  cherchent 
àfe  réunir  à  leurs  corps  r  &  que* 
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nous  ne  trouvions  point  cTobfta- 
€les  de  la  parc  des  mauvais  génies 
en  voulant  nous  aprochcr  de  Dieu» 

X  L  V 1 1 1.  Une  expérience  fré* 
quentc  leur  a  appris,  que  dans  le 
corps  il  y  a  une  vertu  îecrete  qui 
y  attire  l'ame  qui  Ta  autrefois  ha- 
bité. Ceft  pourquoi  ceux  qui  veu-* 
lent  recevoir  les  âmes  des  Ani-t 
maux  qui  Éwent  l'ayenir ,  en  mai* 
gent  tes  principales  parties  f 
comme  le  cœur  des  corbeaux  r 
des  taupes ?  des  éperviers.  L'ame 
de  ces  oête&  entre;  chez  eux  ta 
même  x*tem$  qu'ils  font  uiage  de 
ces  nourritures  ,  &  leur  fait  ren- 
dre des  oracles  comme  des  Divw 
nîtés. 

XL IX.  Cèft  donc  avec  raiw 
fon  que  le  Philofophe  qui  <eft  e» 
même  tems  le  Prêtre  du  Dieu  fu- 
prême,  s*abftfent  dans  fes  aii^ 
niens  cte  tout  ce  qui  a  été  animé  r 
il  ne  cherche  qu'à  s'approcher  dé 
Dieu  toux  £eul  r  en  prévenant  les 
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perfécuttons  des  génies  impofJ 
tuns.  Il  étudie  h  nature;  &  en  qua-» 
lité  de  vrai  Ptilofophe  %  il  s'ap-* 
plique  aux  £g:nes,  &  comprend 
les  diverfes  opérations  de  la  na* 
ture.  Il  %cft  intelligent ,  modefte  ^ 
modéré  ,  toujours  occupé  de  foi* 
ûlut  -,  &  de  même  que  le  Prêtre 
d'un  Dieu  particulier  s'applique 
à  placer  convenablement  tes  fta- 
çues ,  &  à  fe  rendre  habile  dans  le* 
nryftéres ,  dans  les  cérémonies  t 
dans  les  expiations ,  en  un  mot 
dans  tout  ce  qui  a  rapport  au  cuU 
te  de  fon  Dieu  :  auffi  le  Prêtre  dis 
Dieu  fuprême  étudie  avec  âtten-* 
lion  les  expiations  y  &  tout  ce  qui 
peut  Punir  à  Dieu. 
.  L.  Si  les  Prêtres  des.  Dieux  fu* 
baltemes  &  les  devins  ordonnent 
des'éloigner  destombeaux,  d'évi* 
ter  la  fréquentation  des  médians, 
de  n'avoir  aucun  commerce  avec 
lés  femmes  qui  ont  leurs  régies  s 
de  ae  point  fe  trouver  à  aucuii 
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ïpédacle  indécent  ou  lugubre  * 
de  ne  pas  s'expofer  à  rien  entea* 
dre  qui  puifle  mettre  les  pâffions 
en  mouvement,  parce  que  Ton 
s'apperçoit  fouvent  que  la  pré* 
fence  des  gens  impurs  trouble  1q 
devin  ,  &  qu'il  y  a  plus  de  dan* 
ger  que  d'utilité  à  facrifier  indik 
jerettement  5  le  Prêtre  du  Dieu 
fuprême ,  qtff  çft  le  père  de  la  n&-> 
tiire^pourra-t'ilfe  réfoudre  à  de- 
venir lui-même  le  tombeau  dés 
porps  morts  ?  Lorfqu'il  fer& 
rempli  d'impuretés ,  comment 
cfcerchera-t'il  à  s'unir  avec  le  plus 
parfait  de  tous  les  êtres  ?  C'eft 
pien  aile?  qufS  pour  vivre  nous 
ayons  recours  aux  fruits,  quoique 
ce  fbit  proprement  recevoir  les 
parties  de  la  mprt  :  mais  il  n'eft 
pas  encore  tems  de  non*  expli, 
quer  fur  ce  fujet  $  il  faut  çnepre 
traiter  des  (àcrifices, 
:  LL  Quelqu'un  dira  peut-être 
<jue  nous  anéançifTops  un^  grande 
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partie  de  la  divination  3  celle  qui 
Sfc  fait  par  l'infpe&ion  des  entrail- 
les ,  fi  nous  nous  abftenons  de 
tuer  les  Animaux  :  mais  celui  qui 
fait  cette  obje&ion ,  *ï*a,  qu'à  tuer 
les  Hommes  auffi  s  car  on  dit  que 
l'on  voit  encore  mieux  l'avenir 
dans  leurs  entrailles ,  &  c'eft  ainû 
tjue  plufieurs  Barbares  confultent 
ce  qui  doit  arriver.  Hlaîs  comme 
il  n'y  a  que  Jlnjuftîce  5c  la  cupi- 
dité qui  pourroient  nous  engager  * 
à  tuer  un  de  nos  femblables  * 
pour  apprendre  l'avenir  ,aufli  eft. 
îl  injuûe  de  faire  mourir  les  Ani- 
maux parce  motif  de  curîofîté. 
Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'examiner* 
fi  ce  font  les  Dieux  ou  les  Démons 
oui  nous  découvrent  les  lignes 
ces  évenemens  futurs, ou  fî  c'eft 
l'ame  de  l'Animal  féparée  de  fou 
ftorps  5  qui  répond  aux  queftions 
qu'on  lui  fait  par  fes  entrailles. 

LU.  Quant  à  ceux  qui  ne  font 
occupés  que  des  chofes  extérieur 
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ces  s  "puifqulls  fe  ^manquent  à  eux 
-mêmes ,  permis  à  eux  deie  laiffer 
emporter  par  l'ufage  :  mais  pour 
le  vrai  PWlefbphe  qui  eft  délivré 
4e  ï'efclavage  des  chbfes  extérieur 
jres ,  nous  prétendons  avecraiipi* 
qu'il  n'importunera  pas  les  dén 
moi!^  &  ne  recourra  ni  aux  ora*; 
.clés  vni  aux  entrailles  des  AnL? 
«mauïc.  Il  ne  cherche  «u'à  Te  déta- 
cher d£s  çhofes  qui  font  recourir 
aux  devins.  11  renonce  au'mju 
*iage :  pourquoi,  iroitil  conful- 
tertin  oracle  au  fujet  d'une  fem- 
«ie  ?  Il  ne  l'importunera  pas  non 
j>lus  ni  jki  le  commerce,  ai  fur 
ies  domestiques  5ni  furfon  avan~ 
«cernent,  ni  ferles  autres  vanités 
humaines*  Ce  qu'il  fouhaîte  de 
Ravoir ,  ni  aucun  4evin ,  ni  les 
entrailles  des  Animaux  ne  le  lui 
.découvriront  pas.  Il  fè  recueillera 
pn  lui  même  j  ç'eft-M  que  Dieu 
jrééde  :  il  en  srecqjrra  des  confcils 
propre*  à  le  conduire  à  la  vie 
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«éternelle  $  &  tout  occupe  de  cd 
grani  objet  3  il  ne  cherchera  poinc 
a  être  devin ,  mais  il  fe  propofê- 
ra  d'être  l'ami  du  grand  Dieu. 
*■  LUI.  S'il  fe  trouve  réduie 
dans  quelque  extrémité  fâcheufe* 
tes  bons  génies  accourerentàfon, 
Recours  &  lui  découvriront  i'a  ve- 
nir, {bit  par  des  rêves,  foie  par  des 
•préflfentimehs;  ils  lui  apprendront 
ce  qu'il  doit  éviter»  Il  faut  feule- 
•ment  qu'il  s'éloigne  de  ce  qui  eft 
mauvais,  qu'il  oonnoifïece  qu'il 
y  a  de  meilleur  dans  la  nature. 
Mais  la  méchanceté  des  hommes 
*&  l'ignorance  dans*  laquelle  ils 
font  des  chofes  divines  >  lès  por- 
tent à  méprifer  ce  qu'ils  igno- 
rent, &  à  en  mal  parler  5  d'autant 
plus  que  ce  n'eft  point  pardes  vojx 
^enfibles ,  que  ces  natures  s'e£pri* 
ornent.  Comme  elles  font  fpirk 
tuelles,  ce  n 'eft  que  par  Peiprft 
qu'elles  fe  comgiuniquenc  à  ceux 
^uï  les  refpe&ent.  Quoique  J*o|l 

facrifîç 
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facrîfie  desAmmaux  pour  connoi^ 
tre  l'àvêûir,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il 
faille  les  manger  :  cormroe  ce  n'efk 
pas  une  conféquence  qu'il  foie  per- 
mis de  manger  de  la  chair  ,  parce 
que  l'on  en  facrifie  aux  Dieux  & 
au?  démo»s.  Car  les  hiftoires  rap^ 
portées  parThéophrafte&parplu* 
fi  curs  autre?  font  mention  d'hom- 
mes JÉtcrifiésjjl  n'eft  cepeiKlantpas 
permis  démanger  les  hommes. 
fc  LIV.  Les  Hiftoires  font  rem* 
plies  de  ces  faits  :  nous  en  rap-» 
porterons  quelques-uns*  qui  fu£* 
fcfent  pour  prouver  ce  que  nous 
avons  avancé.  On  facrifîok  i 
Rhodes  un  homme  à  Saturne  le  6 
4lu  mokMetagÊ&mon  (w>;  Sccette 
coutume  après  avoir  fubfîfté long-, 
te  m  s  À  fut  enfin  changée.  On  con- 
fervok  en  prifon  jufqu'à  la  féce  d& 
Saturne  un  de  ceuxqui  avoient  été 
condamnés  à  mort  y  &  le  jour  de 
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la  fête  on  menoit  cec  homme  hçœ 
des  Portes  vis-à-vis  l'Hôtel  du 
bon  Confeil,  &  après  lui  avoir  fair 
boire  du  vin,  on  Pégorgeoit*  Dans 
(a)  Sàlamine  qu'on  nommoitau- 
ttefois  Coronis ,  pendant  lé  mois- 
appel  lé  par  lesCypriens  Aphro* 
diuum ,  on  facrifioic  un  homme: 
à  Agraule  fille  de  Cécrops  &  de  l^t 
NympheAgraulis.  Cette  coutume: 
dura  fufqu'àu  temsde©ibmede^ 
où  elle  fut  changée.  On  facrifia^ 
ttji  homme  à  Diomede.  Le  tenu 
pie  de  Minerve  ,  d'Agraulè  &  de; 
Ipioméde  étoit  enfermé  par  une- 
même  muraille.  Celui  gui  dévoie 
^tre  fecrifie  éroir  mène  par  de 
jeunes  gens  :  il  faiïbic  trois  fours» 
«autour  dé  l'Hôtel  en  courant  j 
h  Prêtre  enfuite  le  frappoit  d'un* 
«oup  de  lance  dans  Imomàc ,  & 
le  brûlpit  après  cela  tout  entier 
itîr  un  Bûcher».   . 

*f    .  ■  '   *  ■  *>- 


iouthant  PAbfilntntc*  lUv.  II.  16  j 

X,  V.  Ce  façrifice  fiic  aboli  par 
piphile  Roi  cfe  Cypre  vers  Iç 
tems  de  Seleucus  le  Théologien  : 
#,  changea  ^e£  otage  en  celui 
d£  &crifier  un  Bœuf }  &  le  dé*. 
l»on  agréa  ce  bœuf  à  k  place  de 
^pmmcAmofîsflipprima  lefacrfc 
fies  dçs ;  hommes  à  Helïopole  d'E^ 
gyptç,  comme  le  témoigne  Ma-* 
ttethon  dans  fon  livre  de  PAntiv 

J[uité&dçU  Piété.  Onlesfkcrfc 
bit  à  Junon:  on  tes  examinoitf 
poijr  fçavoir  s'ils  étoient  fànsimv 
pçrfe&ion ,  de  même  qu'on  au-- 
roit  fait  un  Veau,  &  on  les  feek 
îoic;  On  en  immoloit  trofs.  Amol- 
lis ordonna  qu'on  leur  fubftitue~~ 
toit  trois  figures  d'hommes  faites  " 
de  cire.  Dans  l'Me  de  Chio  &  fc 
Tenédos  on  facrïfioic  un  hommes 
4  B&cchus le  etiusi ,  &  on  le  met~ 
tfôie  çr  pièces ,  comme  le  dît  Evek 
pis  de  Caryfte.-  Apollodore  rap*- 
pfcrre  aufli,que  lesLacédémonieny 
•  &£rjfi<M$At  i»n:  jhpm/ne  au  Diêo? 
Mars*  ^  Ûiy 
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.  LVÎ,  Les  Phénicien^datis  le«P 
grandes  calamités  foit  de  guerre* 
toit  de  féchereflfe ,  foit  <ié  famiJ 
ne ,  facrifioîenr  ce --qu'ils-  àvoièhft 
de  plus  cher  à  Saturne  j  &  ce  &«* 
crifice  fe  faifoit  en  cpnféqâerta 
ce  d'une  délibération  publique/ 
Ï/Hiftoïre  Phénicienne  eft  pfefc 
ne  de  ces  facrifîces.  Sanchonia* 
thon  Pa  icrite  cri  langue  Phéni- 
cienne, ôt  Pliilon  <!e  Bibîos  Pà? 
traduite  en  Grec  en-  huit  Livres* 
Iftre  cfans  te  recueil  qu'il  a  fait 
àçs  facriffees  de  Crète  rapporte^ 
qu'autrefois  les  Curetés  faeri- 
fïoienr  des  enfans  a  Saturne!  Pa$ 
las  qui  de  tous  Tes  Auteurs  eft  ce-* 
lui  qui  a  le  mieux-  écrit  fttr  le* 
myftéres  dé  My  thra>  prétend  que 
les  facrifîces  humains  ont  étépreC 
que  abolis  par  tout  fous  l'Empiré 
d'Adrien.  On  facrifîoît  auttèfbia 
à  Laodicée  dé  Syrie  une  vierge  à 
Pallas  rpréfentement  on  lui  faCfi- 
fie  une  biche*.  Les  Caj?tiîagmôi** 
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qui  habïteftt  l'Afrique  facrifioient: 
auffî  àts  hofties  humaines:  ce  fut  > 
ïphicrate  qui  les  abolît.  Les  Du-. 
n»tiensr,  peuples  de  l'Arabie,  fz* 
crifioient  tous  les  ans  un  enfant,  8c 
,  i'entêrroient  fous  rAutel  qui  leur 
fervoit  de  repréfentatîon  de  la? 
Divinité.  Phikrque  rapporte  que 
tous  les  Grecs,  avantque  d'aller  k 
la  guer A ,  facrifioient  des  hom* 
mes,  Jenedis  rien  ni  des  Thraeés; 
m  des  Seiches  r  ni  comment  les; 
Athéniens  ont  fait  mourir  la  fille. 
d*Eri&hée&  de  Praxithée.  Qui 
ne  fçait  oue  préfentèment  à  Rome 
mênse ,  a  k  fête  de  Jupiter  Latk~ 
lis,  oh  immole  un  hommeïCe  n'efl: 
pas  à-  direpodr  cela  que  l'oti  puif— 
fe  manger  de  la  chair  humaine; 
Quatquedans  quelques  àéceflïtés 
l'on  fc fent  crû  obligédé  faerifîer 
des  holnrrtes ,  &  que  quelques  a£ 
fiegés  pretfës  par  une  extrême. 
famine  âyent  crû  pouvoir  manger 
4e*;  Àoiaames,  ils  n'en  ont  pa& 
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moins  été  regardés  comme  exé- 
crables,  v&  leur  conduite  à  été 
traitée  d^ïmpie*  .*   v 

L  VIL  Après  la   première 
guerre   des  Romains    en  Sicile? 
contre  lès  Carthaginois r"  tes  Phé- 
niciens quf  étoiënt  à  lafolde  de' 
ceux-ci  rs'étanr  révoltés -y  &  vou* 
lint  engager  lès  Africains  dan» 
leur  rëbellfonv  Amilcar  fiirnpm^ 
mé  Barcas  leur  fit  la  guerre,  &  le* 
réduifit  à«une  fi  grande  Famine,-, 
qu'ils    mangèrent  d'abord  ceu« 
,  <juî  â voient  été:  tués  en  combats 
tant  -rk  lorsqu'ils  lés  eurent  manv 
gés  tous^  ils  mangèrent  enfiiice? 
leurs  prisonniers  ',  &  enfin  leurs 
domeftiques.  Ils  fihirçntpar  fe 
manger  les  uns  les  autres  3  après* 
avoir  tiré  fur  cjui  le  fort  tomber 
roit*  Amilcar  ayant  pris  ceux  qu* 
r-eftoîenr  à  diferé rion y  leslït  Fou^ 
1er  aux  pieds  par  (es  élëphans^ 
conime  fi  c'eût  été  une  impiété 
delaiiTer  ces  miféra  blés  e^fociét^ 
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avec  les  autres  hommes.  Il  ne 
voulut  jamais  malgré  cet  exerru 
pie  fè  ibumettre  h  ï'ùfage  de 
manger  les  hommes  5  ni  Annibal 
ion  fcis  à  qui  quelqu'un  donna  le 
confeil  d'accoutumer  ion  armée 
qui  étoic  en  Italie  k  cette  nourrît 
Rire,  afin  qu'elle  ne manquât  ja-i 
mafs  de  vivres*  Ce  font  lesguer^ 
res  &  les  famines  qui  ont  intro-1 
duit  l'ufage  de  la  viande  ;  il  ne 
falloir  donc  pas»  s'accoutumer  3 
eette  nourxiture  par  le  feul  motif 
du  plaifîr  >  comme  il  ne  conviens 
droit  pas  de  manger  des  hommes 
par  cette-  raifon;  Et  par  ce  qu'on 
lacrifie  des  Animaux  à  quelques) 
Puiflances ,  il  n'elt  pas  pour  cela 
permis  d'en  manger.  Ceux  qui 
Ëtcrifioienc    dés  hommes  r  ne 
croyoienr  pas  pour  cela  être  en 
droit  de  s'en  fervir  pour  alimensî  • 
il  eft  donc  démontré  par  ce  que 
nous  venons  de  dire ,  que  del'ufa- 
g£  de  Sacrifier  les  Arumaux  VU 
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permîffion*  de  lés  manger  né  s-ea* 
fuit  pas. 

LVIII.  CVsftunechofeavé- 
fée  chez  tes  Théologiens,  que 
l'on  offroit  des  facrifices  enfà»* 
glarïtés ,  non  aux  Dieux,  mais  aux. 
démons  $  &ceux  qufjes  oiFroiônt 
connoiflbient  la  nature  de  ce» 
Puiflànces.  Il  y  a  des  génies  mal* 
foifans  j  il  y  en  a  de  bien-faifanSy 
qui  rie  nous  tourmentent  point  y 
lorfque  nous  leur  donnons  lé$ 
prémices  feulement  des  chofès 
que  nous  mangeons ,  6c  dont  nous 
fiourriflbns  on  notre  corps  vou  no* 
tire  amer  vorlà  ce  qui  n'étoiè  pas  ig- 
noré de  ces  Théologiens,  Mate  il 
éft  tems  de  finir  ce  Livrre,  après 
avoir  ajouté  quelque  chofe  pour 
faire  voir,  que  plusieurs  oûr  etl 
de  faines  icfees  de  la  /Divinité  * 
quelques  Poètes  raifonnables  fe 
font  expliqués  ainfi  > 

Qui  eft rhommeaïïèz  foi, aflei» 
imbécille  you  aûez  crédule^poûr 

s'imaginer 
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s'imaginer  cmc  les  Dieux  pren- 
nent plaifir  a  des  os  fans  cnair  , 
à  la  bile  cuire  dont  à  peine  les 
chiens  qui  ont  faim  veulent  man- 
ger y  &  qu'ils  reçoivent  ces  mets 
comme  un  préfent  ?  Un  autre 
Poëte  a  dit  :  je  n'offrirai  que  des 
gâteaux  &  de  l'encens  5  car  je 
iacrifie  aux  Dieux,  &non  à  mes 
amis, 

LIX.  Quand  Apollon  nous 
ordonne  de  fâcrifier  fûivant  Va* 
fàge  du  pays ,  c'eft  à- dire  confor- 
mément i  Pufage  de  nos  pères; 
il  nous  rappelle  aux  anciennes 
coutumes.  Or  nous  .avons  prouvé, 
que  dans  les  anciens  tems  on 
n'offroit  aux  Dieux  que  des  gâ- 
teaux &  dçs  fruits  {  a  ). 

LX.  Cçux  qui  les  premiers 
put  fait  de  grandes  dépenfes  en 


jf  a  )  On  omet  ici  quelques  étymologws  Grec- 
ques ,  qui  outre  qu'elles  ne  font  pas  fufceptibles 
de  traduction  ,  ne  font  rien  à  ce  yxe  l'Auteur 
jr^ttt  prouva 
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facrifices,  ne  fa  voient  pas  quel 
eflaîn  de  maux  ils  introduifoient 
dans  le  monde,  la  fuperftition ,  le 
luxe ,  l'opinion  que  Ton  pouvoic 
corrompre  les  Dieux  ,&  s'aflïïrer 
l'impunité  du  crime  par  les  far 
crifîces.  Ceftdans  cette  vue  que 
quelques-uns   ont   facrifié    trois 
vi&imes  avec  des  cornes  dorées  , 
d'autres  des  hécatombes.  Olym- 
pias  niere   d'Alexandre    facrifia 
cinq  mille  viéHmes  eh  une  feulé 
fois  ;  c*eft  ainfî  que  l'on  fait  fervir 
la  magnificence  à  la  fuperftïtion, 
Lôrfqu'un  jeune  homme  s'ëft  pcr- 
fuadé  que  les  TMèux  aiment  là 
dépcrife  desfacrïfîces;&  fe  réjobif. 
fent, ainfî  qu'on  ledit,  aux  repas 
des   bœufs    &  tles  autres  Ani- 
maux ,  comment  pourra  t'il  gar> 
der  de  h  nfodéràrfon  ?  Ërlorfc 
qu'il  s'imaginera  que  la  multicu* 
de  des  vi&imes  éft  agréable  aux 
Dieux  y  il  aura  moins  de  répug- 
nance à  commettre  des  injuftiçes, 
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parce  qu'il  croira  pouvoir  rache- 
ter fes  pèches  par  des  facrifices. 
Mais  s'il  fe  perfuade  que  les  Dieux 
n -en  ont  pas  befoin ,  qu'ils  ne  re- 

'  gardent  qu'aux  difpofitions  de 
ceux  qui  approchent  d'eux,  Hc 
<jue  THoftie  qui  leur  eft  la  plus 
agréable ,  eft  d'avoir  des  idées 
exaâes.de  leur  nature  &  de  leurs 
opérations,  il  travaillera  à  deve- 
nir/âge, faint&  pfte. 

LXL  Les  meilleures  prémi- 
ces que'  l'on  puiffe  offrir  aux 
Dieux,  ce  font  un  efprit  pur  & 
une  ame  dégagée  dé  paffions.  Si 
bn  leur  offre  quelque  autre  cho- 

-  fe.,  il  faut  que  ce  foit  avec  recueil- 
lement &  zélé.  Le  motif  qui  nous 
fait  honorer  les  Dieux  doit  être 
le  même ,  que  celui  qui  nous  por- 
xe  à  refpc&er Tes  gens  dé  bien, 
A  leur  céder  la  première,  place , 
a. nous  lever  lorfque  nous  les 
voyons ,  a  leur  parler  avec  égarej. 
Ce  n'efl:  pas  comme  s'il  s'agillbit 

H' 
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de  payer  un  impôt.  Car  on  ne  doit 
pas  dire  aux  Dieux  :  (  a  )  »  Si  vous 
»  vous  reflbuvenez  de  mes  bien* 
o  faits  ,  Philinus  ,  &  que  vous 
m  m'aimiez,  j'en  fuis  contentj  c'é- 
»  toit  là  mon  intention  w  Dieu 
n'eft  pas  content  de  ces  difpofî- 
tions.  Ceft  ce  qui  a  fait  aflârer 
à  Platon, qu'un  homme  de  bien 
doittoujours  facrifier  aux  Dieux , 
&  continuellement  s'approcher 
d'eux  par  des  prières,  par  des 
offrandes,  par  des  facrifîces,  en 
un  mot  par  tout  le  culte  que  l'on 
doit  à  la  Divinité.  Quant  au  mé- 
chant, le  tems  qu'il  employé  à 
honorer  les  Dieux ,  eft  un  tems 
perdu.  L'homme  de  bien  fçait  ce 
qu'il  faut  employer  en  facrifîces, 
en  offrandes ,  en  prémices ,  &  ce 
dont  il  faut  s'abftenir:  mais  le 
vicieux  qui  ne  confiïkè  que  foja 
humeur,  honore  les  Dieux  fui- 


^ 
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vant  fes  caprices  5  Ton  culte 
approche  plus  de  l'impiété  que 
de  la  piété,  Ceft  pourquoi  Pla-> 
ton  croit ,  que  le  rhilofophe  rie 
doit  point  fuivrç  les  mauvais  ufa- 
ges ,  parce  que  éfela  n'eft  ni  agréa- 
ble aux  Dieux ,  ni  utile  aux  nom. 
mesj  qu'il  doit  cherchera  en  fubk 
tituer  de  meilleurs  3  que  s'il  ne 
peut  pas  y  réuffir,  il  faut  du  moins 
qu'il  ne  prenne  aucune  part  à  ce 
qui  eft  mauvais  $  &  que  lorfqu'il 
eft  dans  le  bon  chemin ,  il  doit 
toujours  continuer  fa  route ,  fans 
craindre  les  dangers  ni  les  mauvais 
difcours,  Il  feroit  effettivement 
honteux ,  que  tandis  que  les  Sy- 
riens s'abftiennent  de  poiflbns,  les 
Hébreux  de  cochons ,  un  grand 
nombre  de  Phéniciens  &  d'Egyp- 
tiens de  vaches ,  &  que  ces  peuples 
ont  été  fi  attachés  à  cesufages3 
qu'en  vain  plusieurs  Rois  ont  ten* 
té  de  les  faire  changer  ,  &  qu'ils 

ont  mieux  aimé  fouffrir  la  mort 

in  •  •• 
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que  de  violer  leurs  Loix-j  nous 
tranfgreffions  les  Loix  de  la  na- 
ture ,  les  préceptes  Divins ,  par  la 
crainte  des  hommes  &  de  leurs 
mauvais  propos.  Certes  l'aflèm- 
blée  des  Dieux  &  d^s  hommes 
Divins  auroit  fujet  de  nous  regar- 
der avec  mépris,  s'ils  voyoîent: 
que  nous  qui  ne  fommes  conti- 
nuellement occupés  qu'à  mourir 
aux  chofes  extérieures  ,  foyons 
devenus  les  efclaves  des  vaines 
opinions  ,  &  que  nous  appréhen- 
dions les  dangers  qu'il  y  ai  ne 
nous  y  pas  conformer. 
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LIVRE   TROISIEME. 

I.  J^*^r  OUS  avons  démontré 
"  |;  N  ^  dans  les  deux  premiers 
«•**&•*  Livres ,  que  .i'ufage  de 
Ja  viande  eft  contraire  à  la  tem- 
pérance, à  la  frugalité  §ç  à  1^ 
piété  >  qui  nous  conduifent  à  1^ 
yie  contemplative,  La  perfe&ion 
de  la  juftice  eft  renfermée  dans  la 
piété  envers  les  Dieux  ;  &  Pabfti- 
pence  des  viandes  .contribuant 
beaucoup  à  la  piété ,  il  n'y  a  pas 

Piiij 
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fujet  de  craindre,  que  tant  que 
nous  conferverons  la  piété  à  l'é- 
gard des  Dieux ,  nous  violions  la 
juftice  que  nous  devons  aux  hom- 
mes. Socrate  difoit  un  jour  à 
ceux  qui  difputoient  (i  le  plaifîr 
dévoie  être  la  fin  de  l'homme, 
que  quand  tous  les  cochons  Se 
les  boucs  en  conviendroient  ,  il 
n'avoueroit  jamais ,  tant  qu'il  au- 
roit  l'ufage  de  fon  efprit,  que 
la  vraie  Félicité  confiftât  dans 
les  plaifîrs  des  fens.  Pour  nous, 
quand  tous  les  loups  &  tous  les 
vautours  du  monde  approuve- 
roient  l'ufage  delà  viande,  nous 
ne  conviendrions  pas  que  ce .  fut 
une  chofe  jufte  j  parce  que  l'hom- 
me ne  doit  point  faire  de  mal ,  &c 
doit  s'abftenir  de  fe  procurer  du 
plaifîr  par  tout  ce  qui  peut  faire 
tort  aux  autres.  Mais  puifque 
nous  en  fommes  fur  la  juftice,  que 
nos  adverfaires  prétendent  ne 
nous  obliger,  qu'à  l'égard  de  nos 
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Semblables,  &  nullement  à  l'égard 
des  Animaux  5  nous  allons  taire 
voir  que  les  Pythagoriciens  onc 
raifon,  de  foutenir  que  toute  ame 
qui  eft  capable  de  fentiment  fie 
fufcepcible  de  mémoire  ,  eft  ea 
même  tems  raifonnable  :  ceci 
étant  un*  fois  démontré ,  il  fuie 
que  les  loix  de  la  juftice  nous 
obligent  à  l'égard  de  tous  les  Ani- 
maux. Nous  n'expoferons  qu'en 
abrégé  ce  qui  a  été  dit  à  ce  fujec 
par  les  Anciens.     . 

II.  Il  y  a  deux  fortes  de  raï- 
fbns  félon  les  Stoïciens ,  Tune  in- 
térieure fie  l'autre  extérieure.  Cel- 
le -  ci  &  communique  au  dehors.1 
Il  y  en  a  une  droite  $  il  y  en  a 
une  défe&ueufe.  Il  faut  exami- 
ner de  laquelle  les  Animaux  font 
privés.  Eft-ce  de  la  droite  raifon  ? 
Eft -ce;  de  la  raifon  en  général» 
Eft  -  ce  de  la  raifon  intérieure  l 
Eft -ce  de  la  raifon  extérieure  ? 
Il  femble  qu'on  veuille  leur  ôte* 
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non  feulement  l'ufage  de  la  dron 
Ce  raifon,  rp^is  aufli  quelque  rai- 
fon  que  ce  foit,  parce  qu'au- 
trement ils  reflembleroient  aux 
hommes,  chez  lefquels  à  peine  y 
a-t-il  un  Sage  ou  deux,  fur  qui 
la  raifon  domine  toujours.  Les 
autres  font  vicieux  ,  quoiqu'ils 
ayent  la  raifoa  en  partage.  Mais 
les  hommes  portant  l'amour  pro- 
pre trop  loin ,  ont  décidé  que  les 
Animaux  étoient  privés  de  toute 
raifon.  S'il  faut  cependant  dire 
la  vérité,  non  jfeulcmeot  tous  les 
Animaux  o&t  de  la  raifon  %  mais 
auffi  il  y  en  a  quelques-uns  qui 
la  portent  jyfqu'au  plus  haut  de- 
gré de  perfection. 

III.  Puifquï!  y  a  deux  raifons  , 
l'une  qu'on  montré  au  dehors  > 
&  l'autre  intérieure  ,  comment 
çons  à  parler  de  celle  qui  fe  fait 
connoître  par  les  fons.  C'eft  la 
voix  qui  s'exprime  par  l'organe 
de  la  langue  ,  qui  fait  connoître 
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ce  qui  fe  pafle  au  dedans  4e  nous 
&  les  paffions  de  notre  ame.  Ceft 
de  quoi  tout  le  monde  fera  obli* 
gé  de  convenir.  Peut-on  dire  que 
cette  voix  manque  aux  Animaux  ? 
N'expriment-  ils  point  ce  qu'il» 
fentent  5  &  ne  penfent-ils  point 
avant  que  de  s'expliquer  ?  Car 
}*en<?ends  par  la  penfée  c*  qui  fe 
paffe  intérieurement  dans  l'â- 
me, avant  qu'on  l'exprime  par  la 
voix.  De  quelque  façon  enfùite 
que  l'on  parle  3  fbit  comme  les 
Barbares ,  foi*  côitofne  tes  Grecs , 
foit  comme  les  chiens,  folt  com- 
me les  boeufs  ,  c'èft  la  raifon  qui 
s'exprime  5  &  les  Animaux  en  fone 
capables.  Les  hommes  converfene 
entr'eux  fuivant  )es  régies  qu'ils 
ont  établies  ;  &  les  Animaux  né 
confulteht  dans  leur  faconde  s  •ex- 
primer^ que  les  loix  qu^ils  ont  re- 
çues de  Dieu  &  de  la  Nature.  Si 
nous  ne  les  entendons  pas ,  cela 
ne  prpuve  rien*  Car  le*  Grecs 
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n'entendent  point  le  langage  ctetf 
Indiens  ;  &  ceux  qui  font  élevqj 
dans  TAttique  ,  ne  comprennent 
rien  à  la  Langue  des  Seiches ,  des 
Thraees ,  &  «des  Syriens.  C'eft  la 
même  chofe  pour  eux  que  le  cri 
des  grues.  Cependant  ils  écrivent 
&  articulent  leur  Langue ,  comme 
nous  dérivons  ,  &  comme  nous 
articulons  la  nôtre  *  &  nous  ne 
pouvons  ni  articuler ,  ni  lire  la 
Langue  des  Syriens  &  des  Perfey 
non  plus  que  celle  des  Animaux. 
Nous  entendons  feulement  du 
bruit  &  des  fons ,  fans  rien  coow 

Î>rendre«  Lorfque  les  Scithes  par- 
ent entr'eux  ,  il  nous  femble 
qu'ils  ne  font  que  gafouilier  ,  tan- 
tôt haufïant ,  tantôt  baifTant  la 
voix  ;  c'eft  un  langage  abfoku 
ment  inintelligible  pour  nous. 
Cependant  ils  s'entendent  auflî 
bien  entr'eux  a  que  nous  nous  en- 
tendons nous-mêmes.  11  en  eft  de 
même  des  Animaux.  Chaque  ef3 
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péte  entend  le  langage  de  la  fien- 
ne  ;  &  ce  langage  ne  nous  paroît 
qu'un  fîmple  fbn  qui  ne  fignifie 
rien^que  parce  qu'il  nt  s'eft  encore 
trouvé  aucun  homme,  qui  ait  vvk 
nous  apprendre  la  Langue  de* 
Animaux ,  &  nous  fèrvlr  d'inten. 
prête.  Cependant  s'il  en  faut  croi- 
re les  Anciens,  &  quelques  -  uns 
de  ceux  qui  ont  vécu  du  tem$ 
de  nos  pères  &  même  du  nôtre  > 
il  y  a  eu  des  gens  qui  ont  enten- 
du &  compris  le  langage  des  Ani- 
maux. On  compte  parmi  4çs  An- 
ciens Melampç  &  Tirefias  avec 
3uelques  autres ,  &  parmi  les  Mo* 
ernes'Apollonius  de  Tyanes,  On 
aflïlre  de  cç  dernier  qu'étant  avec 
fes  amis ,  &  entendant  une  hiron- 
delle qui  gafouilloit ,  il  dit  qu'el- 
le avertifïbic  fes  compagnes  qu'un 
âne  chargé  de  bled  étoic  tombé 
près  de  la  ville  ,  &  que  le  bled 
ctoit  répandu  par  terre.  Un  de 
pos  amis  nous  a  raçonté^qu  il  avoiç 
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eu  un  jeune  domeftique  qui  en-; 
tendoit  le  langage  des  oifeaux. 
Il  aflûroit  qu'il  etoic  prophète  , 
&  qu'il  annonçoit  ce  qui  étoit  près 
d'arriver  3  que  cetre  faculté  lut 
avoit  été  ôtée  par  (a  mère ,  qui 
appréhendant  que  Ton  n'envoyât 
ce  jeune  homme  à  l'Empereur  en 
préfent  ,  avoit  uriné  dans  fon 
oreille  lofqu'il  étoit  endormi, 

IV.  Mais  laiffons  ces  faits  à  part^ 
à  caufe  de  l'incrédulité  qui  n'eft 
que  trop  naturelle.  Perfohne  >  je 
crois ,  n'ignore  qu'il  y  a  plusieurs 
nations,  qui  ont  encore Itnegran* 
de  facilité  pour  entendre  la  voix 
de  quelques  Animaux.  Les  Ara* 
bes  entendent  le  langage  des  Cor.* 
beaux  ,  les  Tyrrhéniens  celui  des 
aigles  ;  ôcpçut.être  que  tous  tant 
quenousfommesd'homnîes,nous 
entendrions  tout.ee  que  difent  les 
LAnimaux  ,  fi  un  dragon  l'échoit 
nos  oreilles.  La  variétés  la  dif- 
férence de  leurs  fons  .prouvent 
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afïèx  qu'ils  fignifïent  quelque  cho- 
fe.  Ils  s'expriment  différemment  , 
lorfqu'ils  ont  peur ,  lorfqu'ils  s'ap- 
pellent ,  lorfqu'ils  avertiflent  fcurs 
petits  de  venir  manger  ,  lorfl 
qu'ils  fe  carëfïènt ,  ou  lorfqu'ils  fé 
^défient  au  combat  $  &  cette  dif- 
férence eft  iî  diffitile  à  obferver 
à  caufe  de  la  multitude  des  di~ 
verfes  inflexions ,  que  ceux  niême 
qui  ont  pafle  leur  vie  à  les  étu- 
dier ,  y  font  fort  embarrafles.  Les 
Augures  qui  examinent  le  eroaf- 
fement  de  la  corneille  &  du  cor* 
beau ,  en  ont  bien  remarqué  un 
très-grand  nombre  de  différent; 
mais  ils  n'ont,  pas  pu  les  obferver 
tous  ,  parce  que  cela  ri'eft  pas 
poffible  aux  hommes.  Quand  les 
Animaux  parlent  entr'eux  ,  les 
fons  dotor  ils  fe  fervent  fôttc  très* 
fignificatifs,  quoique  hous  ne- lés 
entendions  pas.  Mais  s'ils  paroifc 
fent  nous  imiter  ,  apprendre  U 
iaugue Grecque*  &  entendre  ceu* 
qui  les  gouvernent ,  qui  eft  celui 
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ui  peut  avoir  aflèz  peu  de  bonne 
oi  pour  nier  qu'ils  foient  raifon^- 
blés  ,  parce  qu'il  ne  les  entend 
pas  l  Les  corbeaux ,  les  ptès  ?  les 
bouvreuils,  les  perroquets  imi- 
tent Le  langage  des  hommes,  fe 
fouviennent  de  ce  qu'ils  ont  en- 
tendu^ apprennent  ce  qu'on  leur 
die.  Us  obéiffent  à  leurs  maîtres. 
Plusieurs  d'entr'eux  ont  décou- 
vert  le  mal  qui  s'étoit  fait  dans 
la  maifon  où  on  les  éle voit.  L/hy  é* 
ne  desIndes,  appellée  par  les  gens 
du  pays  Crocotale ,  imite  fi  par- 
faitement la  voix  humaine ,  fans 
avoir  été  inftruite ,  que  lorfqu'eL 
le  approche  des  maiions ,  elle  ap- 
pelle ceux  qu'elle  croit  pouvoir 
aifémentenleyer,en  contrefaifanç 
la  voix  de  leurs  amis  ,  à  qui  elle  ' 
fait  bien  qu'ils  obéiront  5  &  quoiV 
que  les  Indiens  foient  instruits  de 
cette  rufe,  ils  font  cependant  fôu* 
vent  attrapés  par  la  reffemblan- 
£P  dç  la  yoix.  Ils  forcent  de  chez 

eu* 
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eux,  &  périflentainfï.  S'il  y  a  des 
Apimaux  qui  ne  peuvent  ni  imL 
ter  notre  langage  ,  ni  Tappren- 
dre  ,  cela  ne  prouve  rien  ;  n*y-a^ 
t.il  pas  des  hommes  qui  ne  peu- 
vent ni  imiter,  ni  apprendre  3  je 
ne  dis  pas  les  cris  des  Animaux  > 
mais  même  les  cinq  différentes 
diale&es  f  II  y  a  des  Animaux 
qui  ne  parlent  pas  3  mais  peut- 
être  eft-ce  pour  n'avoir  point 
été  inftruits ,  ou  pour  n'avoir  pas 
les  organes  de  la  voix  ?  Nous- 
mêmes  étant  près  de  Carthage  > 
nous  avons  nourri  une  perdrix  qui 
a  voit  volé  droit  ànous.Ellea  été 
long  tems  chez  nous  ;  &  elle  étoir 
devenue  fi  familière  qu  elle  nous 
carrefToit  ,  badinoit  avec  nous, 
&  répbndoit  à  notre  voix,  au- 
trement que  les  perdrix  ne  s'ap^ 
pellent  entr'elles. 

V.  On  rapporte  que  parmi  les 
Animaux  qui  font  fans  voix  ,  il  y 
en  a  d'auffi  obéifians  à  leurs  mal* 
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très,  qu'aucun  domeftique  pour- 
roit  Petre.  Tel  étoit  le  poiflbnt 
de  Craflus,  appelle  parles  Ro-v 
mains  Murène,  Il  étoit  fi  fami- 
lier avec  fon  maître ,  Se  fon  raaî* 
tre  l'aimoit  à  un  tel  point  y  que 
lui  qui  avoit  fupportc  avec  conL 
tance  la  mort  de  trois  de  fes  en* 
fans ,  pleura ùl  Murène, lorfquei- 
le  mourut.  On  prétend  qu'il  y  a 
des  anguilles  dans  l'Aréthufê,  & 
des  Coracîns  dans  le  Méandre  y 
qui  obéiffent  à  la  voix  de  ceux 
qui  les  appellent.  On  voit  par. là  ^ 
que  les  Animaux  qui  ne  font  point 
ufage  de  leur  langue  pour  ex- 
primer ce  qu'ils  penfent  y  font 
cependant  aflFedés  des  mêmes  fèn- 
timens  que  ceux  qui  parlent.  Ce 
feroit  donc  une  choîè  fort  dc- 
raifonnable  de  dire,  qu'il  n'y  a  de 
la  raifon  que  dans  le  difeours  de 
l'homme >  parce  que  nous  le  com- 
prenons ;  &  qu'il  n'y  en  a  point; 
dans  le  langage  des  Animaux  * 
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parce  qu'il  nous  eft  inintelligible* 
C'eft  comme  fi  les  corbeaux  fou: 
tenoient,  que  leur  croafïement  e# 
le  feul  langage  raifonnable  \  Se 
que  nous  iommes  fans  r^ifon  > 
parce  qu'ils  n'entendent  pas  ce 
que  nous  difons  ;  ou  comrçie  fi  les 
Jiabitans  de  l'A  trique  préten- 
doient  qu'il  n'y  a  de  Langue  que 
la  leur  ,  &  que  tous  ceux  qui  ne 
la  parlent  point,  font  privés  de 
jraifon.  Cependant  un  habitant 
de  l'Attique  entendroit  plutôt  le 
crQajIèmept  du  corbeau  >  que 
la  Langue  de? .  Syriens  op  des 
Perfes.  Ce  feroi.t  donc  une  ab. 
furdité  de  décider,  qu'une  tel. 
le  efpéce  eft  raifonnable  ou  pon  ^ 
parce  qu'qn  entend  ce  qu'elle  die  t 
ou  qu'on  ne  l'entend  point ,  ou: 
jterce  qu'elle  parle  ,  ou  parce 
qu'elle  garde  le  filence.  Onpourr 
jroit  par  ta  .même  raifon  aflurer, 
que  J'Etre  fuprême  &  les  autre» 
Dieux  font  .dépourvus  de  raifon, 
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Îmifqu'ils  ne  parlent  point  ;  maïs 
es  Dieux  même  en  fe  taifanc  , 
indiquent  ce  qu'ils  penfent.Les  oi- 
feaux  les  entendent  plutôt  que 
les  hommes  i  &  après  les  avoir 
entendus  ,  ils  rendent  aux  hom- 
mes les  volbntés  des  Dieux,  au- 
tant qu'ils  le  peuvent  r  car  ce  font 
les  oifeaux  qui  fervent  d'inter- 
prètes aux  Dieux.  L'aigle  l'eft  de 
Jupiter  j  l'épêrvier  &  le  corbeau 
le  font    d'Apollon  ,  la  cicogne 
l'eft  de  Junon  ,  l'aigrette  &  la 
chouette  le  font  de  Minerve ,  1# 
grue  l'eft  de  Cérès  $  d'autres  oi- 
feaux le  font  des  autres  Dieux. 
Ceux  parmi  nous  qui  étudient  les 
Animaux  &  qui  les  nôurriflent, 
entendent  leur  langage.  Le  Cha£ 
feur  comprend  à  l'aboyement  du 
chien  ,  s'il  cherche  le  lièvre,  s'fi 
Ta  trouvé  j  fi  après  l'avoir  trou- 
vé ,  il  le  pourfuit  3  s*il  l'a  pris  & 
s'il  s'eft  échappé»  Ceux  qui  ton. 
duifent  les  vaches ,  favent  quand 
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elles  ont  faim  f  quand  elles  ont 
foif ,  quand  elles  font  fatiguées, 
quand  elles  font  en  colère ,  quand 
elles  cherchent  leur  veau  ;  le  lion 
par  fon  rugiflement  fait  enten- 
dre qu'il  menace  5  le  loup  par 
fon  hurlement  nous  indique  qu'il 
éft  malade  >  &  le  berger  connoît 
au  bêlement  de  la  brebis  ce  qui 
lui  manque. 

V  I.  Ces  Animaux  entendent 
auffi  la  voix  des  hommes  ,  foit 
qu'ils  foient  en  colère  ,  foit  qu'ils  ' 
les  carreflent  ,  foit  qu'ils  les  ap- 
pellent ,  foit  qu'ils  les  chaiïent  ; 
en  un  mot  ils  obéiflent  à  tout  ce 
qu'on  leur  ordonne ,  ce  qui  leur 
feroit  impoffible ,  s'ils  ne  reflem- 
bloiçnt  pas  à  l'homme  par  l'in- 
telligence. La  mufique  adoucie 
certains  Animaux  ,  &  de  fauva- 
ges  les  rend  doux  :  tels  font  les 
cerfs ,  les  taureaux  &  plufîeurs  au- 
tres. Ceux  même  qui  prétendent 
que  les  Animaux  n'ont  point  de 
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xaifbn,  conviennent  que  les  chiens 
fuivent  les  régies  de  la  Dialecki* 
que  ,  &  font  dans  quelques  oc- 
casions des  Syllogifmes.  Lorfqu'il* 
pourfuivenr  une  bête  y  &  qu'ils 
font  arrivés  à  un  carrefour  qui  fe 
termine  à  trois  chemins  ,  ils  rai* 
fonnent  aînfi  :  Elle  n'a  pu  paflèr 
que  par  Tune  de  ces  trois  routes  t 
or  elle  n*a  paffé  ni  par  celle-là  y 
ni  par  celle-ci  j  donc  c'dft  par 
cette  troifiéme  -  ci  qu'il  faut  la 
pourfuivre.  On  répondra  fans, 
itoute  y  que  c'^ft  par  un  inftiifcffc- 
paturel  que  les  Animaux,  agiflene 
ainfi ,  puïfqu'ils  n'ont  point  été 
inftruits.  Mais  ne  recevons  -  nous 
cas  de  la  nature  notre  raîfon  ? 
Et  r  s'il  faut  croire  Ariftote  ,  il  y 
a  des  Animaux  qui  apprennent  à 
leurs  petits  à  faire  plusieurs  cho* 
les ,  &  même  à  former  leur  voix  j. 
tel  eft  le  roffignol.  Il  ajoute  que 
plufieurs  Animaux  apprennent  diî» 
yerfes  chofes  les  uns  des  autre» 
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&  des  honimes  :  ce  qui  eft  con- 
firmé par  tous  les  écuyers  ,  par 
tous  les  palfrenîers ,  par  les  co- 
chers ,  par  tes  chaffeurs ,  par  ceux 
qui  ont  foin  des  élcphans  ,  des 
kœufs,  des  bêtes  fauvages&  de* 
oifeaux.  Tout  homme  raifonna~ 
bleconvîendra,que  ces  fafes  prou*- 
vent  que  les  Animaux  ont  de  l'in- 
telligence. L/infenfé  &  l'ignorant 
le  nieront'  r  parce  que  la  gour- 
mandise les  empêche  cte  raifon- 
iaer.  ïi  ne  faut  point  être  étbhff& 
de  voir  tenir  de  mauvais  difcours  à 
cette  efpéce  d'hommes ,  lorsqu'on- 
les  voit  mettre  en  pièces  les  Ani- 
maux avec  la  même  înfenfîbilité 
que  fi  c'étoïent  des  pierres*  Mais 
Ariftote  ,  Platon  r  Empédocle ,. 
Pythagore  ,  Démocrire ,  &  tous 
ceux  qui  ont  recherché  la  vérité  y 
ont  reconnu  que  les  Anipaaux 
avoient  de  la  raifon* 

VIZ.  Il  faut  préfentemeat  faire 
yoir^que  lesAnimaujc  ont  laraifojç 
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intérieure.  Elle  diffère  de  la  nô* 
tre  ,  fuivant  Ariftoce ,  non  point 
par  fa  nature ,  mais  feulement  du 

Î>lus  au  moins  :  de  même  que,  fè* 
on  plufieurs,  la  nôtre  diffère  de 
celle  des  Dieux ,  feulement  en  ce 
gue  celle  des  Dieux  eft  plus  par- 
faite. Tout  le  monde  convient 
<jue  les  Animaux  ont  les  fens ,  le» 
organes  &  le  corps  à  peu  près 
Semblables  à  nous.  Ils  nous  ref- 
femblent  non  feulement  par  les 
paffions  ,  par  les  mouvemens  de 
rame ,  mais  auffi  par  les  mala- 
dies extraordinaires.  Aucun  hoiiu 
me  fenfé  n  ofera  dire ,  qu'ils  fonc 
privés  de  raifon  â  caufe  de  l'iné- 
galité de  leurs  divers  tempéram- 
mens,  puifque  chez  les  hommes 
même  on  remarque  tant  de  dif- 
férence dans  les  fahrilles  &  dans 
les  nations  ,  &  que  cette  diffé- 
rence ne  détruit  pas  la  raifoa, 
L'âne  eft  fujet  au  cathare ,  ainfî 
que  Thomme>  ôc  meurt  de  même, 

lorfque 
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Jorfque  ce  mal  tombe  fur  les  poul- 
inons. Le  cheval  de  même  que 
l'homme  crache  Tes  pôulmons  & 
devient  étique  :  il  eft  fujet  au 
torticolis ,  à  la  goutte  ♦  à  la  fiè- 
vre à  la  rage  $  &  Ton  dit  que 
pour  lors  il  baifTe  les  yeux  vers 
la  terre.  Lorfqu'une  jument  eft 

f)leine ,  fi  elle  fent  l'odeur  d'une 
ampé  qui  s'éteint ,  elle  avorte 
de  même  qu'une  femme.  Le  bœuf 
&  le  chameau  ont  là  fièvre  ;  & 
entrent  en  fureur.  La  corneille 
eft  fujetteàla  galle  &  â  la  lèpre, 
de  même  que  le  chien  :  celui-ci 
a  la  goutte  ,&  devient  enragé.  Le 
cochon  s'enrhume.  Le  chien 
eft  encore  plus  fujet  au  rhume  : 
le  xhurne  même  des  hommes  a 
tiré  fon  nom  Grec  (  a)  du  chien. 
Nous  connoiflbns  les  maladies  de 
ces  animaux ,  parce  qu'ils  vivent 
avec  nous  :  nous  ignorons  celles 

•■«P-— -  ^mmmmmmv—m^mmimmmmmmmmmmmmm 
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des  autres ,  parce  qu'ils  ne  nous 
font  pas  familiers;  Les  animaux 
que  Ton  coupe  ,  perdent  leurs 
forces.  Les  chapons  ne  chantent 
plus    :    leur,  voix    reffemble    à 
celle  de  la  poule.  Il  en  eft  dç 
même  des  Eunuques ,  dont  la  voix 
,  reffemble  à  celle  des  femmes.  II 
n'eft  pas  poifible  de  diflinguer  le 
mugiflèment   &  les   cornes  d'un 
bœuf  coupé ,  d'avec  ceux  d'une 
vache.  Les  cerfs  coupés  ne  jet- 
tent plus  leurs  bois  ;  ils  les  gar- 
dent toujours,  comme  les  Eunu* 
ques  confer vent  leur  poil.  Sx  on 
coupe  un  cerf  avant   qu'il   aïe 
fon  bois  >  il  ne  lui  en  vient  point  : 
de  même  que  fi  l'on  fait  Eunnw. 
que  quelqu'un  avant  qu'il  aie  de 
la  barbe  ,  il  ne  lui  en  croit  point. 
On  voit  par-là  que  les  corps  de.-. 
prefque  tous ^ les  animaux    font 
difpofés  comme  les  nôtres.. 

VIII.  Voyons  après  cela  s'ils 
ne  nous  reffemblent  pas  quant  aux 


touchant  l' Abftinence,  Llv.  III.  19  j 

paffions  de  Pâme.  Parlons  d'abord 
des  fens.  Les  animaux  les  parta- 
gent avec  l'homme  3  car  ce  n'eft 
pas  lui  feul  qui  goûte  les  faveurs  9 
qui  voit  les  couleurs  ,  qui  fent 
les  odeurs  ,  qui  entend  le  bruit , 
qui  eft  fenfible  au  chaud ,  au  froid 
&  à  ce  qui  eft  l'objet  de  Tattou- 
chement.    Les  animaux  ont  ces 
mêmes  fenfations  ;  &  s'ils  les  ont  , 
quoiqu'ils  ne  foient  pas  hommes, 
pourquoi  leur  ôteroit-on  la  raifon,  ' 
parce  qu'ils  ne  font  pas  hommes  i 
On  pourroit  dire  de  même  que 
les  Dieux  ne  font  pas  raîfonna- 
bles  ,  puifqu'ils  ne  font  pas  hom- 
mes. On  pourroit  nous  dépouil- 
ler nous-mêmes  de  la  raifon  ^ 
fuîfquë  les  Dieux  font  raifonna- 
les ,  &  que  nous  ne  fommes  pas 
Dieux.  Les  animaux  ont  les  fens 
bien  plus  parfaits  que  les  hom- 
mes. Je  ne  veux  point  parler  de 
LyncéeJl  nleft(  a  )  fi  fameux  que 

(  a  )  Lyncéeétoir  un  Argonaute,  qui  ayoit 
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dans  la  fable.  Y  a-t-il  un  homme 
qui  ait  la  vue  auffi  bonne  que  le 
dragon?  D'où  vient  que  les  Poëtes 
ont  employé  fon  nom ,  pour  ex- 
primer Tadion  de  voir.  Quelque 
élevée  dans  les  airs  que  foit  une 
aigle  >  le  lièvre  ne  peut  paséchap-' 
perà  fa  vue.  Qui  a  l'ouïe  auffi  fine 
que  les  grues^ui  entendent  d'auflï 
loin  qu'aucun  homme  peut  ap- 
percevoir  /  Prefque  tous  les  Ani- 
maux ont  l'odorat  beaucoup  plus 
excellent  que  nous  j  de  foi  te  qu'ils 
fentent  ce  qui  nous  échappe  3  & 
connoiflent  chaque  chofe  à  la 
pifte  :  auffi  les  hommes  fe  laif- 
lent-ils  conduire  par  les  chiens  3 


la  vue  fi  excellente  ,  qu'elle  pénétroit  les 
chofes  les  plus  folides.  Ce  Lyncée  a  quel- 
quefois été  confondu  par  les  Traducteurs  avec 
le  Linx.  Dalechamp  s'y-eft  trompé  dans  fà 
verfion  d'Athénée,  &  Fougerolles  dans  cel-r 
le  de  Porphyre  :  voyez  les  obfërvations  de 
Ménage  fur  le  fécond  Livre*  de  Malherbe  j 
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lorfqu'ilsvontàlachafTedufanglier 
&ducerf.Lesanimaux  Tentent  bien 

Ïilûtôt  que  nous  les  influences  de 
'air.  La  connoîffance  qu'ils  en  ont, 
contribue  à  nous  découvrir  le  tems 
qu'il  fera  dans  la  fuite.  Les  plus 
habiles  Médecins  ne  diftinguenc 
pas  auflî  exa&ement  les  faveurs  % 
ne  favent  ni  ce  qui  eft  nuifible  % 
iîi  ce  qui  eft  fain  ,  ni  ce  qui  peut 
fervir  de contre-poifon,  auflî  bien 
que  les  animaux.  Ariftote  prétend 
que  ceux  d'entr'eux  qui  ont  les 
iens  les  plus  parfaits ,  font  ceux 
qui  ont  le  plus  d'efprit.  La  dif- 
férence des  :  corps  peut  les  ren- 
dre à  la  vérité  plus  ou  moins  fen- 
fïbles ,  plus  ou  moins  vifs  :  mais 
elle  ne,. peut  point  changer  l'e£ 
fènee  de  l'ame  »  &  cofnme  dans 
les  mêmes  efpéces  il  y  a  des  corps 
plus  foins  les  uns. que  les  autres, 
des  maladies  fort  différentes ,  & 
des  difpofiuons  fort  oppofées  : 

Riij 


1 9  S       Traite  de  Porphyre 
auffi  il  y  a  de  bonnes  &  de  mao~ 
vaifes  âmes ,  &  il  y  a  diyers  dé- 
grés de  bonté  &  de  méchanceu 
té.  Socrate.>  Ariftote  &  Platon 
n'ont  pas   été  également:  bons. 
Cette  égalité  de  bonté  ne  fe  trou* 
ve  pas  même  dans  ceux  qui  ont 
les   mêmes   fentimens.   Si  nous 
avons  plus  d'intelligence  que  les 
animaux ,  ce  n'eft  pas  une  raifon 
pour  foutenir  qu'ils  n'en  ont  point: 
comme  oh  auroit  tort  de   dire 
que  les  perdrix  ne  volent  pas , 
parce  que  les  épcrviers  voient 
mieux  qu'elles,  om  que  ceux-ci 
ne  favent  pas  voler,  parce  qu'il 
y  en  a  une  efpécequi  vole  beau- 
coup mieux  que  toutes  les  autres» 
Il  faut  bien  convenir  que  Panie 
dépend  des  difpofitions  du  corps  $ 
cependant   il   ne   change  point 
fa  nature  :  elle  agira  différem- 
ment, félon  les  diverfes  organifa* 
tions  du  corps  dans  lequel'  elle 
fe  trouye  }  &  avec  un  corps  dif- 
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férent  du  nôtre  ,  elle  fera  des 
chofes  que  nous  ne  pourrions  pas 
faire  :  mais  fa  nature  ne  chao. 
géra  point  pour  cela. 

I X.  Non  feulement  les  ani- 
maux  raifonnent  $  il  faut  foire 
voir  auffi  Qu'ils  ont  de  la  pru- 
dence. Premièrement  ils  favent 
ce  qu'il  y  a  de»foible  en  eux,  & 
ce  qu'il  y  a  de  fort.  Ils  précau- 
tionnent leurs  parties  fbibles ,  & 
fè  fervent  des  fortes.  La  panthè- 
re attaque  ou  fe  défend  avec  fes 
dents  y  le  lion  avec  fes  dents  &t 
fes  ongles  ,  le  cheval  avec  fort 

}>ied ,  le  bœuf  avec  fes  cornes  , 
e  coq  avec  fon  éperon ,  le  fcor- 
pion  avec  fon  éguillon ,  les  fer-, 
pens  d*Egypte  avec  lçur  craehar, 
d'où  le  nom  leur  en  eft  refté  •  ils 
aveuglent  en  crachant ,  ceux  quï 
les  attaquent.  Les  autres  animaux 
ont  recours  à  d'autres  dcfenfes 
pour  leur  confervatioh.  Il  y  en 
a  qui  fe  tiennent  éloignés   des 
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hommes,  &  ce  font  ceux  qui  font 
forts  :  ceux  qui  font  foibles,  s'é- 
loignent  des  bêtes  féroces  ,  & 
s'approchent  des  hommes  $  les  uns 

Îïlus  loin,  comme  les  moineauxfic 
es  hirondelles  qui  font  leurs  nids 
dans  les  toits  5  d'autres  font  plus 
privés,  comme  les  chiens  :  il  y  .en  a 
qui  changent  de  demeure  fuivant 
les  faîfons  s  enfin  chacun  d'eux 
connoît  ce  qui  lui  eft  avantageux. 
On  peut  remarquer  les  mêmes 
raifonnemens  dans  les  poifïbns  fie 
dans  les  oifeaux  $  ce  qui  a  été 
en  grande  partie  recueilli  dans 
lesJivres,  que  lesAnciens  ontécrits 
fur  la  prudence  des  animaux ,  par- 
mi lelquels  Âriftote  qui  a  traité 
cette  queftion  avec  beaucoup  d'é- 
xaâitude  ,  aflïïre  que  tous  les  ani- 
maux fe  conftruifent  une  demeu- 
Te,  où  ils  vivent  en  fureté. 

X.  Ceux  qui  difent  que  les  anû 
maux  font  toutes  ces  chofes  na- 
turellement, ne  prennent  pas  gar: 
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de  qu'ils  conviennent  par-là  qu'ils 
font  naturellement  raifonnables  , 
ou  que  la  laifon  n'eft  pas  natu- 
rellement en  nous  ,  &  n'eft  fuf- 
cèptible  d'augmentation  que  fui- 
~  vaot  que  la  nature  nous  a  formés. 
La  Divinité  eft  raifonnable ,  fans 
avoir  appris  à  le  devenir.  Il  n'y  a 
point  eu  de  tems  où  elle  ait  été 
ians  raifon.  Elle  a  été  raifonna- 
ble dès  fon  éxiftence  ;  &  Ton  ne 
peut  pas  dire  qu'elle  ne  foit  pas 
raifonnable ,  parce  qu'elle  n'a  pas 
appris  à  l'être.  La  Nature  a  en- 
ieigné  plufieurs  chofes  aux  ani* 
maux  &  aux  hommes  L'inftruc- 
tion  leur  en  a  appris  d'autres. 
Les  animaux  apprennent  plufieurs 
chofes  les  uns  des  autres.  Us  en 
apprennent  auffi  quelques  -  unes 
des  hommes ,  comme  nous  l'avons 
dif.  Ils  ont  de  la  mémoire ,  qui 
eft  la  chofe  la  plus  eflentielle  pour 
perfe&ionner  le  raifonnemenc 
&  la  prudence-  On  trouve  cher- 
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eux  de  la  méchanceté  &  de  Fen-î 
vie  ,  quoiqu'en  moindre  degré 
que  chez  les  homme*  Un  Archi- 
tede  ne  pofe  point  les  fonde- 
mens  d'une  maifon ,  qu'il  ne  foie 
de  fang  •  froid.  On  ne  conftsuir 
point  de  vaifleau  >  qu'on  ne  foie 
en  fanté.  Un  vigneron  ne  travaiL 
te  point  à  la  vigne ,  quand  il  ne 
fe  trouve  pas  capable  de  l'atten- 
tion néceflaire  pour  bien  faire  fon 
ouvrage  -y  &  pref  que  tous  les  hom- 
mes travaillent  ivres  à  la  propa* 
gation  de  Pefpcce.  Les  animaux 
s'approchent  les  uns  des  atrtres  , 
pour  avoir  des  petits  y  &  la  plu- 
part ne  regardent  plus  leursfemel- 
les  lorfqu'elles  font  pleines  ;  elles 
ne  le  fouffriroient  même  pas,  L'in* 
continence  des  hommes  n'eftque 
trop  connue.  Parmi  les  animaux 
le  mâle  "prend  part  aux  douleurs 
de  la  femelle ,  lorfqu'elte  met  bas; 
tels  font  les  coqs  :  il  y  a  des  mâ- 
les qui  couvent  5  les  pigeons  font 
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de  ce  nombre.  Ils  examinent  l'en- 
droit favorable  où  la  femelle 
pourra  poadre  :  ils  nétoyent 
leurs  petits ,  dès  qu'ils  font  nés. 
Si  Ton  y*  fait  attention ,  Ton  re- 
marquera que  cout-fe  fait  avec 
ordre  chez  les  Animaux  ;  qu'ils 
vont  au-devant  de  ceux  qui  les 
nourrirent ,-  pour  les  carreffer  , 
qu'ils  rcconnoiflent  chacun  leur 
raakre  ',  &  que  lorfqu'on  veut  lç 
waKtraitçr^ils  le  lui  font  entendre. 
XL  Qui  effcce  qui  ignore  que 
les  Animaux  qui  vivent  enfemble, 
obfervent  entr'eux  la  juftice  ? 
C'eft  ce, que  Ton  peut  voir  dans 
les  fourmis,  dans  les  abeilles ,  & 
dans  les  autres  animaux  de  pareîL 
le  efpéce.  Qui  ne  fçait  juic||foà 
va  la  chaffteté  dès  Pàlumbes  à 
l'égard  de  leurs  mâles  ?  S'il  arrivtf 
qu'elles  ^yentétéfurprifespar  urt 
autre  mâle,  elles  ne  manquent 
pas  de  le  tuer ,  fi  elles  en  peuvent: 
trouver  l'occafion.  Toùc  le  mon*- 
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de  a  ouï  parler  de  la  piété  àci 
Cicôgnes  à  l'égard  de  ceux  qui 
leur  ont  donné  le .  jour.  Chaque 
efpéce  d'Animaux  a   û ne  vertu 
éminente  &  particulière  ,  que  la 
nature  lui  a  donnée.  Il  ne  faut  pas 
leur  ôter  la  raifo'n ,  parce  que  c'eft 
la. nature  qui   leur  donne  cette 
qualité ,  &  qu'ils  ne  fe  démena 
tent  pa*.  Si  nous  ne  comprenons 
pas  comment  cela  fe  fait  *  c'eft 
que  nous  ne  pouvons  pas  entrei: 
dans  leurs  penfées:  mais  ce  n'eft 
pas  une  raiion  d'attaquer  kur  rai- 
ion  y  car  nous ne  pouvons  pas  en* 
trer»  auffi  dans  les  raifons.de  Dieuj 
mais  nous  jugeons  par  {es  ouvra- 
ges qu'il  eft  intelligent  &  raifon* 
naUe. 

XIX.  Ceux  qui  conviennent 
que  la  juftice  nous  lie  envers  tout 
ce  qui  eft  raifonnable  ,  mais  que 
hs  Animaux  fauvages  ne  méritent 
poînt  notre  compaffion,  parce 
guils  font  injuftes.,  &  n'opt  au^ 
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cune  communication  avec  nous  % 
ne  font  pas  mieux  difpofés  à  l'é- 
gard des  Animaux    qui   vivent 
avec  nous,  même  à   regard  de 
ceux  qui  ne  peuvent  vivre  fans  le 
{ecours  des  hommes.  Les  oifeaux  y 
les  chiens ,  plufieurs  autres  am\ 
maux  à  quatre  pieds  >  comme  les 
chèvres ,  les  chevaux ,  les  brebis , 
les  ânes 5  les  mulets  ^  s'ils  font 
éloignés  de  la  focieté  des  hom- 
mes, font  dans  la  néceffité  de  pé- 
rir. La  nature,  qui  en  les  créant 
les  a  rendus  utiles  aux  hommes  *  a 
arrangé  les  chofes  de  façon  que 
nous  avons  bçfoin  d'eux  ,  &  qu'il 
y  a  une  juftice   d'eux  à  nous  & 
de  nous  à  eux.  Il  n'eft  pas  furpre- 
nant  qu'il  y  en  ait  de  fauvages  à 
Tégard  des  hommes.  Car  ce  que 
dit  Ariftote  eft  vrai  :  fi  les  ani- 
maux avoient  des  vivres  en  abon* 
danCe,  ils  ne  feroient  fauvages; 
ni  enrreux ,  ni  avec  les  hommes. 
jC'éft  la  néceffité  de  la.:  vie  y<yû  \ç$ 
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porte  à  des  a&ions  cruelles  $  com- 
me auffi  c'eft  en  les  nourriflanr  , 
que  Ton  acquière  leur  amitié.  SI 
les  hommes  fe  trouvoieiat  réduits 
dans  les  mêmes  extrémités  que 
les  animaux ,  ils  feroient  encore 
plus  féroces  que  ceux  qui  nous 

Î>aroiflent  fauvages.  C'eft  ce  que 
'on  peut  prouver  par  les  guerres 
&  par  les  famines,  pendant  lef, 
quelles  ils  fe  mangent  les  uns  les 
autres  j  &  même  fafts  guerre  & 
fans  famine  >  ils  ne  craignent  pas 
de  manger  tes  animaux  familiers 
qui  vivent  avec  eux. 

XIII.  On  dira  peut-être  que 
Ton  avoue  que  les  animaux  font 
raisonnables ,  mais  qu'ils  n'ont 
point  de  convention  avec  nous, 
C'eft  parce  qu'on  les  fuppofe  fans 
raifon ,  qu'on  nie  cette  conven- 
tion. On  a  d'abord  décidé  qu'ils 
n'avoienc  point  de  raifon  :  eftfuU 
te  les  hommes  font  entrés  en  fo« 
«été  avec  eux  à  caufe  du  befoia 


£\ 
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qu'ils  en  a  voient ,  mais  fans  faire 
attention  s'ils  font  raîfonnables. 
Voyons  s'il  n'y  a  point  deconven* 
tion  entr'eux  }  &  remarquons  au- 
paravant ,  qu'on  aurotc  tort  de 
nier  la  raifon  à  un  homme ,  parce 
que  nous  ne  ferions  pas  en  traité 
avec  lui,  puifquenous  n'avons  fait 
aucune  conventionaveciaplupart 
des  hommes,  Plufieurs  animaux 
fë  font  rendus  efclaves  des  honu, 
mes  i  &  camme  a  fort  bien  dit 
quelqu'un ,  tout  ingrats  que  font 
les  hommes  y  les  animaux  par  leur 
iageffe  &  par  leur  juftîce  ont  obli- 
gé leurs  maîtres  de  les  fervir ,  & 
d'avoir  foin  d'eux.  La  méchance- 
té des  animaux  même  prouve 
qu'ils  ont  de  la  raifon.  Les  mâles 
font  jaloux  de  leurs  femelles,  &  les 
femelles  de  leurs  «aies.  Il  ne  leur 
manque  qu'une  feule  méchance- 
té; d'à* taquer  ceax  qui  leufrfont 
du  bien.  Ils  ont  cuit  d'amnécié  ôc 
tant  de  confiance  poflx  leurs  bien* 
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faî&eurs  ,  qu'ils  les  fuivcnrmême 
lorfqu'on  les  mène  à  la  mort  où 
à  un  péril  manifefte.  Et  quoique 
hs  hommes  les  nourriflent  pour 
leur  propre  utilité  ,  ils  les  ai. 
ment.  Les  hommes  au  contraire 
ne  font  jamais  fî  mal  intentionnés, 
que  contre  ceux  qui  les  nour- 
riflent >&  nefbuhaitent  rien  tant 
que  leur  mort. 

XIV.  Les  animaux  font  fî  rai- 
fonnabies  dans  leur  façon  d'agir, 
que  lorfque  la  goutmandife  ou 
la  faim  les  engage  à  s'approcher 
du  manger  où  Ton  a  mis  des  ha- 
tneçons  ,  ils  y  viennent  avec  re- 
flexion^  les  uns  tâchent  de  féparer 
la  nourriture  d'avec  ce  qui  leur 
pourroit  faire  mal  5  il  arrive  fou- 
vent  qu'ils  fe  retirent  fans  avoir 
mange,  parce  que  laraifonl'em* 
porte  fur  l'appétit  :  les  autres  s'en 
vangent  fur  les  appas  qu'on  leur 
a  tendus,  en  les  faliflant  de  leur 
prine.  Il  y  eto  \  qui  font  ii  gour- 
mands 
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mànds'*,  que  quoi  qu'ils  fâchent 
qu'ils  feront  pris  ,'ils4ne  craignent 
pas  de  manger  ce  qui  doit  les 
£iirév  mburir  j  femblables  en  cela 
aux  compagnons  d'Eïlifïe.  Quel- 
ques animaux  ont  prouvé  par  les 
endroits  qu*ilsoiit  choifîs  pourleur 
demeure  7  qulls  l'emportoient 
fur  nbas  dit  côté  de  là  prudence; 
Les  êtreis  quifoîit  leur  ïéfîdence 
dans  les-  fégiorts  éthéréés,  font 
raifannables  :  ceux  qui  habitent 
dans  i*air<  «participent  auffi  à  la 
raifon.  Les  animaux  aquatiques 
eh,  ont  mohîs/ïLes  terreftresne 
r»ie raient qa*a;prèis.  Nousfdmmes 
du  nombre  de  ces  derniers ,  nous? 
quiréfîdoûs  dans  la  partie  la  plus 
baffe  dit' 'inonde;  &:  fi  nous  ju- 
gôons'ideJiKexcellence  des  Dkux. 
par  les  endroits  qulls' habitent, 
nt>us  devons^porter  le  même  ju- 
gement dés  êtres! motels*  . 
.  XV.  Lorsqu'on  -  voit  que  les 
AxûmauxfbjK  ca^abJës^de  fe  reo*. 
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dre  habiles  dans  les  arts  en  u&£ 
ge  chez  les  hommes  f  qu'ils  peu- 
vent apprendrez  danfer;,  à  mener 
un  char,  à  fe  battre  feula  fèul„ 
à  marcher  fur  dçs   ^chaflfesy   à 
écrire,  à  lire  ,à  {puer  de  la  flûte  & 
de  la  guitarre-)  à  tirer  de  Tare, 
à  monter  à  cheval  >  peut-  on  doit? 
ter  qu'ils  n'ayenç  de  k  raifon  ^ 
puifque  ce  n'eft  q<ue  par  la  raifon 
que  Von  s'exerce- dans  les  arts* 
Notre  voix  ne  produit  pas  feule* 
ment  un  foh  dans  leurs  oreilles  y 
mais  ils  comprennent  la  différence 
des  (îgnes;  pe  qui  né  peut  r. venir 
que  de  Pentendéroeftt  Se  de*  la 
raifon.  Mais  >  dit-on  \ïl$  fontmal 
les  avions  humaines.  Les,  hom- 
mes les   font-ils  tons  ;bieh?'~Qa£ 
ne  peut  pasJe  dire;  car.fi;  «cela; 
étoit ,  H  n'y  auroit  dans  un  xiom* 
bat  ni  vainqueurs  ni  vaincus.  Il* 
n'ont,  dit-on:niconfeilTnraflèm«f 
blée,ni  ne  rendent  point, deju- 
gement.  Dites-moi  comment  lef 
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hommes  agiflènt^  n'y  en  a  t'il  pas 
plusieurs  qui  fe  déterminent  avant 
que  d'examiner  ?  Et  comment 
pourra,  t'on  prouver  que  les  Ani- 
maux ne  délibèrent  point  ?  Per- 
sonne n'en  peut  donner  la  preu- 
ve ;  &  ceux  qui  ont  écrit'  l'Hif- 
toire  particulière  des  Animaux , 
ont  démontré  le  contraire.  Les 
autres  obje&ions  qu'on  fait  con- 
tre  la  raifon  des  Animaux ,  font 
toutes  auffi  frivoles.  On  dit  qu'ils 
n'ont  point  de  villes.  Les  Scithes 
qui  n'ont  d'autres  demeures  que 
leurs  chars,  n'ont  point  de  villes  , 
non  plus  que  les  Dieux.  Si  les 
Animaux  n'ont  point  de  loix  écri- 
tes y  les  hommes  n'en  ont  point 
eu  tant  qu'ils  ont  été  heureux* 
On  dît  qu'Apis  Fut  le  premier 
qui  donna  des  Loi*  aux  Grecs  y 
quand  ils  commencèrent  à  en 
avoir  befoin. 

XVI.  Ceft  la  gourmandifequi 
a  perfttadé  aux  hommes ,  que  les 

Sij 
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Animaux  n'avoient  point  de  raf- 
fon.  Cependant  les  Dieux  &  les 
Sages,  ont  eu  pour  les  Animaux 
la  même  confideration  ,  que  pour 
tes  fuppliapts*  Apollon  répondant 
à  Ariftodiquede  Cume,  lui  die 
que  lest  moineaux  étoient  les 
fupplians.  Socrate  juroit  par  les 
Animaux  ;  &  avant  lui  Rhada- 
niante.  Les  Egyptiens  les  ont  cru 
des  Divinités  i  foit  qu'effe&ive- 
ment  ils  ayent  été  perfuadés 
qu'ils  étoient  des  Dieux  $  foit  que 
de  deflçin  formé  ils  ayent  repré- 
fenté  tes  Dieux  fous  les  figures 
clés  bœufs,  des  oifeaux  &  des 
autres  Animaux  ,  afin  que  les 
hommes  s'abftinflent  de  manger 
ces  aniçnaux  y  ainfi  que  leurs  fem- 
blables.  Peut-être  ont  ils  eu  en- 
core quelques  autres  raifons  fé- 
crettes.  Les  Grecs  attachoient  les 
cornes  d'un  bélier  à  la  ftatue  de 
Jupiter,  celles  d'un  taureau  à 
la  ,  ftatue.  de    Bacchus, „  Ils  onc 
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compofé    Pan  d'un  homme    & 
d'une  chèvre.  Ils  ont  donné  des 
ailes  aux  Mufes  &  aux  Sirènes ,  de 
même  qu'à  la  Vi&oire,  à  Iris  > 
a  T Amour  &  à  Mercure.  Pinda-. 
re  dans  fes  hymnes  a  fait  reflèm^ 
bler  tous  les  Dieux  pourfuivis  par  . 
Tiphon ,  noq  aux  hommes  >  mais., 
aux  animaux.   Lorfque    Jupiter, 
devint  amoureux  de  Pafiphaé ,  il 
fe  changea  en  taureau  :  il  a  pri^ 
une  autre  fois  la  figure  d*une,aigte  * 
&  celle  d'un  cigne.  C'eft  pour-, 
quoi  Je*  Anciens  rendoîeût.de  fi 
grands  honpçurs  aux  animaux  y 
ils  Iqs  henoroient  encore  davan- 
tage ,  lorfqu  ils  difqient  que  Ju* 
piter  ayoit   été  nourri  par  jane. 
chèvre.  C'étojt  une  Loi  jchçz  leJ: 
Cretois,  intraduite  par  Rhada- 
mante ,  de  jurer  par  tous  les  ani-> 
inauxs  &  quand  Socrate   juroit: 
par  le  chien  Çc  par  l'oie ,  ce  n'é- 
toit. point  çi*e  plaifanterie  tt  il  fui* 
yçic  îe$;Ldix.du  jufte:fiisdç  Ju-; 
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piter.  Il  ne  badinoit  point  noa- 
plus  ,  lorfqu'il  appelloit  les  cignes 
fes  camarades.  La  fable  nous  fig- 
nifie  auffi  que  les  animaux  ont: 
une  ame  pareille  à  la  nôtre  >  lorf- 
qu'elie  rapporte  que  la  colère  des 
Dieux  a  changé  des  hommes  en 
animaux  ,  dont  ils  ont  enfuke  eu 
compaflion ,  &  qu'ils  ont  aimés 
dans  ce  dernier  état*  Ceft  ce 
qu'on  dit  des  dauphins ,  des  al- 
cions  y  des  roffignols  &  des  hiron- 
delles. 

XVII.  Ceux  des  Anciens  qui 
ont  eu  le  bonheur  d'être  nourris 
rar  des  animaux,  en  ont  autant 
tiré  de  vanité  que  de  leurs  pères. 
L'un  s'eft  vanté  d'avoir  été  nour- 
ri par  une  louve,  d'autres  par  une 
biche ,  ou  jpar  une  chèvre ,  ou  par 
des  abeilles.  Se  m  ir  ami  s  a  eu  des 
Colombes  pour  nourrices ,  Cirus 
un  chien,  le  chantre  de  Thrace 
un  cigne  dont  le  nom  lui  eft  ref- 
té.  Les  furnoms   que  l'on  à  don- 
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nés  à  Bacchus,  à  Apollon  ,  & 
jf^cptune ,  à  Minerve ,  à  Hécate  y 
font  cirés  des.  animaux  pour  lef- 
quels  ces  Divinités  avoient  de 
L'indinatto&i  celui  de .  Bacchus 
vient  du  bélier  -,  ceux  d'Apollon 
du  loop  6c  du  dauphin  $  ceux  de 
Ncptunerfic  de  Minerve  du  che* 
val-,  Se.  il  Ton  donne  à  Hécate 
les  noms  de  vache  r  de  chienne , 
de  lionne,  on  en  eft  plus  facile- 
ment exaucé.  Que  fi  ceux  qui 
après  avoir  facrifié  les  Animaux 
les  niangent ,  foutiennent  pour  fc 
juûifier  y  qu'ils  font  fans  raifon,  il 
faut  donc  aoffi.  qu'ils  difent ,  que 
lorfque  les  Scîthes  mangent  leurs 
pères  >  ils  prétendent  qu'ils  n'onc 
point  dexaifbn.. 

?  rtXV  II L  H  eft  clair  par  ce  que 
nous  ayons  ditjufqu'à  préfent  * 
&  par  ce  que  nous  dirons  encore 
dans  la  fuite  en  parcourant  les 
fentimen*  deis  Anciens ,  que  les 
animaux    font  raifonnables  ,  & 
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que  quoique  pluiieursd'entr'ettx 
nayent  qu'une  raifon  imparfaite  y 
ils  n'en  font  cependant  pas  abfo- 
Jument  privés.  S'il  doit  y  avoir 
un  commercé  de  juftice.  entre 
tout  ce  qui  eft  raifonnable,  com- 
me en  conviennent  ceux  coûtre 
lefquels  nous  difputons  ,  pourquoi 
n'obferverions- nous  pas.  les  hôix 
de  la  juftice  avec  les  animaux  > 
Nous  ne  prétendons  p^st  que  lto& 
doive  étendre  -  ce.sprincipe:  juk 
qu'aux  plantes ,  parce  qu'il  n'effc 
pas  facile  de  concevoir  qu'elles 
dyent  de  la  raifon.  Nous  man- 
geons les  fruits  }  nous  ne  détruii 
Ions  pas. pour  cela  la  tige.  Quant 
aux  cadavres  des  animaux ,  fi  on 
excepte  les  poîflbns,  nous  ne  man<* 
geons  que  ceux  que  nous  aifidns 
tues,}  &  nous, commettons  k  cec 
égarcLbeaucoup  d'injuftîce^.^ar 
comme  remarque  Plutarque  ^par- 
ce que  npus  avons  béfoin^jde  xHL: 
yerfeschofes  >  6c  que  nous  en  fau 

fons 
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fons  ufage,x:e  n'eft  pas  une  rai- 
son d'êrre  injufte  à  l'égard  de 
tout  ce  qui  exifte.  La*  nature 
nous  permet  de  faire  quelque 
tort,  lorfqu'il  s'agit  de  nous  pro- 
curer le  néceffaire,  fi  toutefois 
on  peut  appelle*  tort  ce  qu'on 
enlevé  aux  plantes ,  en  leur  laif- 
fanrla  vie:  mais  de  détruire  ou 
de  gâter  le  refte  pour  fatisfaire 
les  plaifirs,  cela  eft  affûrémenc 
cruel  &  injufte,  puifque  l'abfti.. 
nence  de  ces  chofes  ne  nousem- 
pêchefr>it  ni  de  vivre,  ni  d'être 
heureux.  Si  le  meurtre  des  ani- 
maux &  leur  chair  nous  étoienc 
auffi  néce0àires  pour  vivre,  que 
Pair ,  l'eau ,  les  plantes  &  les  fruits 
fons  lefquels  nous  ne  pouvons  pa* 
vivre,  la  nature  nous  auroit  mis 
dans  la  néccflïté  de  commettre 
cette  injuftice:  mais  fi  plufieurs 
Prêtres  des  Dieux , plufieurs  Rois 
barbares  qui  menoient  une  vie 
pieufe  j  &  une  infinité  d'animaux 
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ne  font  point  ufage  Âe  cetce  nour- 
riture ,  &  cependant  vivent  con- 
formément à  l'intention  de  la 
nature ,  n'eft-il  pas  déraifonna- 
ble,  quand  bien  même  nous  fe- 
rions obligés  de  foire  k  guerre 
à  quelques  animaux ,  de  ne  point 
vivre  en  paix  avec  ceux  <jui  ne 
•nous  font  point  de  tort ,  de  n'ob- 
fer ver  la  juftice  à  l'égard  d'au- 
cun ,  &  d'ufér  de  violence  envers 
tous?  Lorfqlie- les  hommes  pour 
leur  confervation ,  ou  pour  celle 
de  leurs  enfans  &  de  leur  patrie, 
enlèvent  le  bien  des  autres ,  rava- 
gent les  pays  &  les  villes ,  la  no~ 
ceffité  leur  fert  d'exeufe  pour  pal- 
lier leur  injuftice  5  mais  quicon- 
que fait  ces  mêmes  violences  ,ou 
pour  s'enrichir,  ou  pour  fàtisfâi- 
re  à  fes  plaifirs,  ou  pour  fe  pro- 
curer des  chofes  qui  ne  font  pas 
néceflaires ,  pafle  pour  cruel  ^ 
brutal  &  mçchant,  Quant  à  ceux 
qui  fe  contentent  d'endommager 
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.  les  plantes ,  de  faire  ufage  du  feu 
&  de  l'eau  ,  de  tondre  les  brç- 
bi$i  d'en  prendre  le  laie ,  d'appri* 
^oifer  les  bœufs ,  de  les  faire  tra- 
vailler pour  fe  procurer  ce  quieft 
nëceflaire  à  la  vie  y  Dieu  fans 
doute  leur  pardonne  :  mais  de  tuer 
les;  vanimaux  pour  fon  plai/ir  & 

}>àr  gourmandife,  cela  eft  abfo- 
ument  injufte  &  cruel.  Ne  de- 
vroit-il  pas  fuffire  que  nous  nous 
en  ferviffions  pour  les  travaux  auC 
quels  ils  nous  font  néceflâires  1 

*X  IX/Ççlui  qui  penfe  que  nous 
ne  devrions  point  nous  nourrirde 
la  chair  des  bœufs ,  ni  ôter  la  vie 
aux.  anirnapx,  pour  fatisfaire  no- 
tre^gourmandife ,  &«pour  parer 
nos  tables  *  ne  nous  ôterien  de  ce 
<jui  eft  néceflaire  pour  la  vie ,  ou 
utile  pour  la  vertu.  Ce  fer  oit  ou- 
tirer  les  chofes ,  que  de  comparer 
les  plantes  aux  animaux  $  car  ceux- 
>cj  ont  du  fentiment.  Ils  font  fud 
ceptibles.de  douleur,  de  crainte  : 
-  Tij 
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on  peut  leur  faire  tort,  &  par  con- 
féquent  commettre  de  Tinjuftice , 
à  leur  égard.  Quant  aux  plantes, 
elles  ne  feintent  point  :  ain fi  on  ne 

Ï>eut  leur  faire  ni  mal ,  ni  tort,  ni 
njuflice.  On  ne  peut  avoir  ni 
amitié  5  ni  haine  pour  ce  qui  n'a 
point  de  fentïment*  Les  difciples 
de  Zenon  prétendent,  que  la  Tuf. 
tice  eft  fondée  fur  la  reflèmblan- 
ce  qu*il  y  a  entre  les  êtres-  N'eft- 
il  pas  abfurde  de  fe  croire  obli- 
gé d'obferver  les  Loîx  de  la  JuC 
tice  avec  une  infinité  d'hommes, 
qui  n'ayant  que  le  fèntïment , 
font  dépourvus  d'efprit  &  de  rai- 
fon ,  furpaflent  en  cruauté ,  en 
colère  &  tti  avidité  les  plus  cruels 
animaux  ,  n'épargnant  ni  la  vie 
de  leurs  ènfans ,  ni  celle  de  leurs 
pères ,  tyrans  ou  miniftres  de  ty- 
rans $  tandis  que  l'on  ne  (è  croit 
obligé  a  rien  a  l'égard  du  boeuf 
qui  laboure,  du  chien  avec  lequel 
pn  vit ,  dçs  animaux  <pi  noqrri^ 


touchant  PAbfiinence^  Lîv.III.  a  2 1 
fènt  l'homme  de  leur  lait,&  l'habil- 
lent de  leur  toifon  ?  En  vérité  cet- 
te contradi&itfn  eft  trop  ridicule. 
X  X.  Mais  y  auroit  .  il  de  la 
vraifemblance  dans  ce  qu'a  pré- 
tendu Chryfipne,  que  les  Dieux 
nous  avoient  fait  pour  eux  &  pour 
nous  ,  &  que  les  animaux  avoicnc 
été  faits  pour  'les  hommes  •  les 
chevaux  pour  combattre  avec 
eux  ,"  les  chiens  pour  les  aider  à 
chatfèr  ,  les  panthères ,-  les  ours 
&  les  lions  pour  leur  donner  oc- 
cafîon  d'exercer  leurs  forces  i  Le 
cochon  fui  vant  ce  fyftême  n'a 
été  fait  que  pour  être  tué  $  &  ce 
que  l'on  doit  regarder  comme 
une  grande  faveur  des  Dieux ,  ils 
n'ont  eu  d'autre  intention  en  le 
produifant  T  que  de  nous  procu- 
rer un  manger  agréable  ,  &  afin 
que  nous  ayons  des  jus  &  des  en- 
tremets en  abondance!  Ils  ont 
fait  diverfes  fortes  d'huîtres ,  & 
plusieurs  efpéces  différentes  d'oi- 

Tiij 
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féaux ,  imitant  en  cela  les  noiirri- 
cês  ,  &  même"  les  fùrpafTant  en 
bonté  .Ils  n'ont  cherché  qu'à  nous 
rendre  la  vie  délîcïeufe,&  à  rem- 
plir la  terre  de  plaifirs  &  de  joni  A 
lances.-  Ceux  à  qui  ces  principes 
plairoîent,  &  quicroiroienr  qircls 
ne  feroiept  pas  indignes  de  la 
Divinité  ,  peuvent  examiner  les 
obje&ions  qu'a  fait  à  ce  fujet  Car^ 
nea-dc.  Tout  ce  qui  exifte1  dans' 
la  nature  a  quelque' utilité  5  lors- 
qu'on en  fait  Pujfage  pour  lequel- 
il  eft  deiliné  :  par  exemple,  n  le" 
cochon  eft  fait  pour  être  tué  Se 
pour  être  mangé  ,  lôrfqu'on  le 
tue  &  qu'on  le  mange  >  n  â  rem- 
pli fa  deftinée,&  eft  utile-:  mais  fi 
Dieu  a  fait  les  animau*  pour  l*u- 
fage  de  l'ftomme  ,  quel  ufage  fer- 
fbtts  nous  des  mouches ,  dfes  cîotr- 
fins ,  des  jchauve-fburss ,  des  fca. 
rabées,  desfeorpions,  des  vipères? 
Quelques  uns  deces  animaux  font 
d'un  afped  défagréable  :  ilycrv 
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a. parmi  eux  que,  l'on  ne.  peut  toiu 
cher  fans- danger  j  l'odeur  de  quel- 
ques autres  eftjnfupportable  :  1$$ 
cris  de.  quelqufi$*un$  font  déplau 
fans  &  affreux.  $,  enfin  il, y  en  a 
dont  la  rencontre  eft  mortelle  à, 
ceux  qui  les;trouvent  en  leur  che- 
min. Pourquoi  PAuceur  de  la  na- 
ture ne  nous  a  t/ii  point  appris, 
de  quelle  utilité  pouvoient  qcre 
les  baleines  ôc  les  autres  monftres 
maritisvque  la.ventçufeAmphitrite 
nourritdans  fon  fein?Si\pour  parler 
fuivant  le  langage  d'Homére^'on 
cb't  que  tout  n'a  pas  été;  fait  pour, 
npus, ,  cette  dittin&ip.a  fe,ra  un 
grand  fujet  deçonfufion  &  d'pb£ 
curité  ,  &  aous  aurons  bien  de  la. 
peinç  1  ne  pas  pécb.ec  contre  \&t 
juftiçe  ,  lorique:  nous,  voudrons 
faire  violence  à  des  êtreî,<pû  n'ont: 
peut-être  pa*  été/faits pour nou^ 
mais  comme  nous  >  pour  fervir 
aux  intentions,  de lanature.  Jç  ne- 
yeux  pas  dire. que  fi  Ton  décidoic 

Tiuj 
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dd  la  juftice  des  chofes  par  l'uti- 
lité que  Ton  en  retire  ,  nous  fe- 
rions obligés  de  convenir/jue  nous 
avorts  été  faits  pour  des  animaux 
très- pernicieux ,  c*eft-à-dire  pour 
les  crocodiles  ,  pour  les  baleines 
&  pour  les  dragons  $  car  nous  n'en 
tirons  aucun  profit:  au  lieu  qu'eux, 
lorfqu'ils  faififlènt  un  homme,  ils 
lô  mangçiit  $  eri  quoi  ils  ne  font 

{>as  plus  médians  que  nous.  C'eft 
a  néceffité  &  la  faim  qui  les  por- 
tent à  cette  injuftice  :  au  lieu  qus 
nous  ,  nous  tuons  la  .plupart  des 
animaux  pour  nous  amufer  ;  ce 
qu'il  eft  aifé  de^  prouver  par  ce 
qui  fe  paflè  dans  les  amphythéâ- 
très  &  à  la  chaffe  $  ce  qui  forti- 
fie le  penchant  que  nous  avons 
à  la  cruauté.  Ceux  qui  les  pre- 
miers fe  font  porrés  à  ces  ex- 
cès ,  ont  pre(que  détruit  chez  les 
hommes  la  compaflion  &.  l'hu- 
manité; &  les  Pythagoriciens,  par 
leur  douceur  à  l'égard  des  bêtes  y 
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ont  travaillé  .à  rendre  lés  hom- 
mes plus  humains  &  plus  com- 
pati/Tans ,  &  ils  y  ont  beaucoup 
plus  rcufli ,  que  ceux  qui  penfenc 
différemment  d'eux,  parce  qu'ils 
eccoutumoient  les  hommes  à 
avoir  île  Phorreur  pour  le  fang, 
&  que  l'habitude  a  un  grand  em- 
pire fur  les  paflions. 

XXI.  (a)  La  Nature  que  Ton 
convient  agir  toujours  fagement^ 
a  donné  aux  animaux  le  fentL 
ment  ;  afin  qu'ils  cherchaflent  ce 
qui  leur  eft  utile  ,  &  qu'ils  évi- 
taffent  ce  qui  leur  eft  contraire  j 
ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  que  par 
le  fentiment.  Or  la  faculté  de 
choifir  ce  qui  eft  avantageux,  & 
de  rejetter  ce  qui  eft  pernicieux  , 
ne  peut  réfîder  que  dans  un  fu^ 


(  a  )  On  a  paffé  ici  quelques  raifonne- 
mens  fort  obfcurs  &  peu  concluans  ,  copiés* 
d'après  Plutarque  dans  fon  traité  :  Quels 
font  les  animaux  qui  ont  le  plus  d'efprit  i 
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jet  capable  de  raifonner  ,  de  ju- 
ger ,  &C  devoir  de  la  mémoire. 
Ceux  à  qui  vous  ôteriez  Je  pref- 
fëntiment  de  l'avenir  ,  la  mé- 
moire ,  les  préparatifs,  l'efpéran- 
ce ,  la  crainte  ,  le  défir ,  le  cha-. 
grin ,  n'ont  plus  befoin  d'yeux  f 
ni  d'oreilles  ,  ni  de  fermaient  „ 
ni  d'imagination.  Ces  facultés  ne 
pouvant  plus  leur  fervir  ,  il  au- 
roit  beaucoup  mieux  valu  en  être 
privé  3  que  d'être  dans  les  pei- 
nes ,  dans  les  chagrins  ,  dans  la 
douleur ,  et  ne  pouvoir  pas  y  re* 
médier.  Nous  avons  un  difcours- 
du  Phyfîcien  Straton , pour  prou- 
ver que  le  fentiment  luppofe  né- 
cessairement de  l'intelligence.  Il 
arrive  fouvent  que  nous  parcou- 
rons des  yeux  quelque  écrit,  ou 
que  nous  ne  faifons  pas  attention 
à  quelque  chofe  que  l'on  nous  dit, 
parce  que  notre  efprit  eft  ailleurs , 
&  que  revenant  i  ce  qui  a  été 
ou:  lit  ou  dit ,  nous  y  donnons 
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notre  application.  Ceft  ce  qui 
a  fait  dire,  quec'éîoitPefprit  qui 
voyoit  &  qui  écoutok  ,  que  le 
refte-étok  aveugle  &  fourd  ;  car 
les  yeux  Se  les  oreilles  font  infèn- 
fibles ,  fî  l'efprit  n'efl:  pas  afïeâé. 
G'eft  pourquoi  le  Roi  Cléorae- 
nés  étant  un  jour  daïis  un  repa*>, 
où  Ton  chancoit  une  chanfon  qui 
étoitr  fort  applaudie  ,  quelqu'un 
lui  ayant  demandé  s'il  la  trou  voie 
à  fon  gré,  il  répondit  que  c'é- 
toit  aux  autres  à  en  dire  leur  fen«> 
timertt,  parce  #que  fon  efprit  étoic 
pour  lors  dans  lePélopo»èfë.  C'eft: 
dons  une  donféquence^  oécefïaire,, 
quç  Ah$.  qu'on  a  der  feadment '  r 
on  a  éte  l'intelligence. 

XXU  Mais  fuppofons  que  le 
fenthnetit  puifle  foire  fes.  fono 
tiotfs  fans  l'intelligence.  Quand  ifc 
#  rempli  fon  objet ,  qui  coofifte  ai 
difeerner  ce~qui'  coiïvknc  cw&ce 
qui  eft  contraire  ,  qui  eftee  qui 
tfen  reiïbuvieÊfc  *  Qui  eft-<fe  qui 
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craint  ce  oui  afflige  ?  Qui  eft-ce 
qui  délire  les  choies  utiles  ?  Qui 
eft  ce  qui  longe  à  fe  les  procu- 
rer ,  lorfqu'elles  font  éloignées  ? 
Qui  eft-ce  qui  fe  préparc  des  lieux 
de  fureté ,  des  retraites  ?  Qui  eft^ 
ce  qui  tend  des  embûches  >  Qui 
eft-ce  qui  cherche  à  échapper  à  des 
filets ,  iorfqu'il  eft  pris  ï  C'eft  ce 
quejes  Philofopbes  ne  manquent 
pas  d'examiner  jufqu'à  l'ennui 
dans  leurs  introductions  ,  lors- 
qu'ils parlent  de  la  réfolution,  qui 
eft  le  dcflein  de  veijir  i  bout  d'u- 
ne chofe ,  de  Tentreprife,  des  pré- 
paratifs ,  de  la  mémoire  qui  n'eft 
autre  chbfe  que  l'attention  à  quel- 
que chofe  qui  eft  paflée,  8c  que 
le  fèntiment  nous  a  rendu  autre- 
fois préfente.  Or  tout  cela  fuppo- 
fe  le  raifonnement  $  &  tout  Cela 
fe  trouve  dans  l.es  animaux.  Il  eft 
étonnant  qu'on  ne  fafle  point  ré- 
flexion  à  leurs  adions^  leurs  mou- 
vement ,  dont  plusieurs  ont  pour 
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principe  la  colère  ,1a  crainte,  l'en- 
vîe  &  la  jaloufîe  5  ce  qui  fait  que 
ceuxmêmequinepenfèntpascom- 
me  nous ,  puniflent  leurs  chiens  & 
leurs  chevaux  ,  lorsqu'ils  fonc 
quelque  faute  :  en  quoi  ils  ont  rai* 
fon,puifque  par.  là  ils  les  perfec- 
tionnent >  en  leur  donnant  par 
la  douleur  ce  fentimerit  que  nous 
appelions  repentir.  Les  animaux 
fontfcnfîbles  aux  plaifirs  que  l'on 
goûte  par  les  oreilles  &  par  les 
yeux.  Les  cerfs  &  les  chevaux 
ibnt  flattés  par  les  fons  des  flû- 
tes &  des  hautbois.  Le  chalumeau 
fait  fortir  le  cancre  de  fon  trou, 
comme  par  une  efpéce  de  vio- 
lence. On  dit  que  i'aiofe  vient 
fur  Peau  pour  entendre  chanter. 
Quant  à  ceux  qui  font  aflez  dé- 
raifonnables,pour  foutenir  que  les 
animaux  ne  fe  réjouiflent ,  ni  ne 
fe  fâchent ,  ni  ne  craignent  ,  ni 
n'ufent  de  précautions  ,  ni  n'onç 
point  dç  mémoire ,  mais  ç[u'il  fçm* 


*30  Traité  Je  Porphyre 

We  feulement  que  l'abeille  fe  réf. 
ibuvienne ,  que  l'hirondelle  faflé 
des  provifions ,  que  le  lion  fe  met- 
te ai  colère,  que  le  cerf  ait  peur, 
je  ne  fçais  pas .  ce  qu'ils  répon- 
draient à  ceux  qui  leur  foutien- 
droient  que  les  animaux  ne  voient 
ni  n'entendent  3  mais  qu'ils  Sem- 
blent feulement  voir  -&  enren- 
-drtf  y  qu'ils  n'ont  point  tte  voix , 
mais  qu'ils  paroraent  en  javoir, 
en  un  mot  qu'ils  ne  vivent  pas  , 
mais  qu'ils  paroiflent  vivre  ;  car 
tout. homme  fenfé  s'appercevra, 
que  ces  deux  fuppofïtions  font 
également  contraires  à  l'éviden- 
ce. Mais,  dira- 1- on  ,  lorfqu'on 
compare  les  procédés  des  hopi-  - 
mes  avec  ceux  des  animaux ,  on 
remarque  dans  ceux-ci  beaucoup 
d'imperfe&ion  /peu  de  défir  de 
la  vertu  ,  nulle  envie  de  fe  per- 
fectionner ,.  &  l'impoffibilité  de 
parvenir  à  la  fin  pour  laquelle  la 
nature  les  a,  faits ,  &  donc  elle  leur 
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-a  donné  les  premières  notions, 
.Mais  cela  n'eft  point  regarde  par 
joes  Philosophes  ( <*  ) ^comme  une 
inconséquence.  Ils  .  enseignent 
que  l'amour  paternel  eft  le  prin- 
cipe de  I%fociecé,  &  le  fonde- 
ment de  la  juftice  5  &  quoiqu'ils 
ne  puiflent  pas  douter  que  lesani- 
jpaux  aient  une  paffion  très- vive 
pour  leurs  petits  ,  ils  prétendent 
cependant  que  nous  ne  fommes 
pas  obligés  de  garder  la  juftice 
avec  eux  :  ils  fe  fervent  de  Jte» 
xemple  des  mulets, à  qui  il  ne  man- 
que  rien  dçs  parties  génitales, 
qui  les  employent  avec  plaifir  , 
&  qui  cependant  ne  peuvent  point 
parvenir  à  la  génération.  Voyez 
s'il  n'eft  pas  ridicule  que  ceux  qui 
acculent  les  Socraees  ,  les  Pla- 
çons ,  les  Zenons ,  d'être  auffi  mé~ 


(a)  Ceft-i-dire  les  Stoïciens.  Voyez  le 
tf mi  de  Plutarçue. 
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chaos,  auffi  fols,  auffi  injuftes  que 
les  derniers  des  hommes ,  fe  plai- 
gnent de  la  méchanceté  des  bêtes* 
&  de  ce  qu'elles  ne  fe  portent 
point  avec  aflez  de  rivacké  à  la 
vertu  :  comme  fi  c'étok  à  la  priva- 
tïon  abfolue  de  la  raifon,  &  non 
pas  à  fa  foiblefle ,  qu'il  fallût  at- 
tribuer ces  imperfections  qu'on 
convient  être  dans  les  animaux  ; 
ce  qui  paroît  par  la  timidité  , 
l'intempérance  ,  l'injuftice  &  la 
méchanceté  ,  que  Ton  remarque 
dans  plufieurs  d'eux. 
XXIII.  Celui  quiprétcndroir,que 
ce  qui  ne  peutpoint  arriver  à  laper* 
fe&ion  de  la  raifon ,  n'en  eft  point 
fufceptible  ,  refTembleroit  à  quel- 
qu'un qui  foutiendroit,  que  le  fin- 
ge  n'a  point  reçu  de  la  nature  fa 
laideur ,  ni  la  tortue  fa  lenteur , 
parce  que  le  finge  n'eft  pas  fuf- 
ceptible de  beauté  ,  ni  la  tortue 
,de  vîtefle,  Ils  ne  font  pas  At- 
tention à  une  diftindion  qu'il  faut 

faire. 
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faire.  La  raifon  vient  de  la  natu- 
re ;  mais  la  parfaite  raifon  vient 
de  l'attention  &  de  l'itj^tru&ion. 
Tout  ce  qui  eft  animé  participe 
à  la  raifon  -,  &  dans  toute  la  mul- 
titude des  hommes,  on  n'en  peut 
pas  nommer  un  qui  ait  atteint  la 
perfe&ionde  la  raifon,ou  de  la  fa- 
gefle^N'y  a -t -il  pas  de  la  diffé- 
rence entre  les  façons  de  voir  & . 
de  voler  ?  Car  les  éperviers  ne  vô«* 
lent  pas  de  même  que  les  ciga-> 
les ,  &  les  aigles  volent  différent 
•ment  des  perdrix.  De  même  par- 
mi tout  ce  qui  participe  à  la  rai- 
fon ,  l'oà  ne  remarque  pas  la  mê- 
me facilité  à  fè  pouvoir  perfec 
donner.  11  y  a  de  fî  fortes  preu- 
ves que  les  animaux  font  capa- 
bles de  vivre  en  focieté  >  qu'ils 
ont  du  courage  *  qu'ils  ont 
recours  à  la  rufe  ,  lorfqu'il 
eft  queftion  de  fe  procurer  ce  qui 
leur  eft  néceffaire  h  qu'il  y  en  a 
d'injuftes  ,  de  lâches  ,  de  ftupu 
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des  5  qûê  l'on  a  agîfé  une  difjta- 
te,  pour  fa  voir  iî  les  animaux  ter- 
reftrefr  Fem  portaient  fur  ceux  de 
te  met.  H  eft  aifé  de  faite?  à  ce  fi*. 
jet  <ies  comparaisons.  Les  cicog^ 
ries  noritt iflèntr  lettre  pères ,  &  fés 
chevaux  maritts  tuetit  leurs  petei 
pour  pouvoir  faillir  leurs  nfierês* 
Lés  perdrix  agiffent  bieû  diffê-> 
rémittent  des  pîgeons.  Les  m£l'e* 
des  pefdri*  taflent  tes  œufs  de 
leuts  feriiéllés,  parce  que  oeHtt^ 
ci ,  tarit  qu'elles  cauvent ,  chafl 
fèfto  leurs  mâles-.  Les  pigeoiisr  au 
contraire  partagent  avec  lè'tfri  fè* 
méfiés  la  peiné  de  coûter  teffirs 
œufs.  Ils  portent  les  prertriers-  H 
becquée  à  lénrS  petits  des-  q*rtï* 
font  nés  :  le  m£ïè  bat  I*  fêméî- 
}e ,  forfqù'elle  eft  trop  long-tetm 
Bots  diî  fon  nid  *  &  il  l'obligé  de 
j'ettrtu'fler  à  fts  àeufe  &  à  fé*  pi- 
tiés.* Je*  ne  fate  pas  pourquoi  Ar*- 
tipàtet^qtif  reproche  aittx  ânésflfc 
4ti*  fcrcfbis  feurrtal-pro  prête ,  ne 
parle  ni  des  ebats  ,  ni  des  hirorw 
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dettes.  Les  premiers  cachent  leurs 
ordures  de  faço»  qu'elles  ne  pa* 
roiSèm  jamais  5  &  les  hirondet^ 
le^  apprennent  à  leurs  petits  à 
mettre  le  derrière  hors  de  leurs 
nids  y  afi»  de  ne  le  pas  gâter. 
Pourquoi  ne  difons  nous  pas  qu'un 
arbre  eft  plus  indocile  qu'un  au- 
tre arbre  ,  comme  nous  difons 
que  le  chien  eft  plus  docile  que 
fa  brebis  >  ou  qulun  légume  foie 
moins  brave  qu'un  autre  légume , 
comme  nous  dirons  que  le  cerf 
a  moins  de  courage  que  le  Lion  ? 
Mt  comme  dans  les  chafes  qui 
n'ont  point  de  mouvement  ,  l*Uu 
ne  fr'eft  pas  plus  tardive  que  Tau*. 
_.  tret;  &  dans  celles  qui  ne  rendent 
point  de  fon  ,  l'on  ne  peut  pas 
dire  que  l'une  ait  la  voix  moins 
Ibrte  que  l'autre  :  aufli  ne  dira- 
t-on  que  de  ce  qui  a  reçu  de  la 
nature  le  don  ^e  l'intelligence  , 
celui  ci  eft  plus  timide  »  celui- là 
eft  plus  pareflèux  >  cet  autre  eft 

ViJ- 
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plus'  intempérant  ,  puifque  ces 
divers  degrés  fuppofent  de  l'in- 
telligence. Il  ne  i^uc  point  être 
étonné,  fi  l'homme  furpafle  les 
animaux  par  fa  facilité  d'appren- 
dre ,  par  Ùl  pénétration ,  par  la 
juftice  &  par  les  qualités  focia- 
bles.  Entre  les  animaux,  il  y  en  a 
plufieurs  qui  ont  beaucoup  d'a- 
vantage fur  les  hommes  par  la 
grandeur  ,'  par  la  viteffe,  par  la 

{>énétration  de  la  vue,  &  par 
a  fubtilité  de  l'ouie.  Cependant 
l'homme  n  eft  pas  pour  cela  nî 
/ourd  ,  ni  aveugle  ,  ni  fans  for- 
ces. Nous  courons  à  la  vérité 
moins  vite  que  les  cerfs  ,  nous 
voyons  moins  bien  que  les  éger- 
viers.  La  nature  nous  a  donné  des 
forces  &  de  la  grandeur  ,  quoi- 
que les  élephans  &  les  chameaux 
ioient  beaucoup  plus  forts  &  plus 
grands  que  nous*  Nous  pouvons 
faire  le  même  raifonnement  à  «l'é- 
gard de  l'intelligence  des  ani. 
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maux  ;  &  nous  ne  devons  pas 
précendre  qu'ils  ne  penfent  point 
&  qu'ils  n'ont  point  de  raifon  y 
parce  qu'ils  nous  font  inférieurs 
du  côte  de  la  penfée  &  de  lalrai- 
fbn.  11  vaut  mieux  dire,  qu'ils  les 
ont  foi  blés  &  troubles. 

X  X I V.  Si  cela  n'a  voit  déjà 
été  fait  piufieuw  fois ,  nous  rap- 
porterions une  infinité  de  faits* 
qui  prouvent  l'adreffe  des  ani- 
maux. Faifons  quelques  autres 
réflexions.  Il  femble  que  chaque 
partie  de  notre  corps,  ou  chacu- 
ne de  nos  puiflances ,  foit  fufcep- 
tible  de  quelque  dérangement,  ou 
par  la  mutilation  ,  ou  par  les  mala- 
dies, qui  empêchent  les  fondions 
auxquelles  ces  parties  &  ces  puiC 
fances  font  deftinées  par  la  na- 
ture. Ainfi  l'œil  peu*  ceflèr  de 
voir  ,  la  cuifle  peut  boiter  ,  là 
langue  peut  bégayer ,  &  ces  di- 
vers défauts  font  affe&és  à  ces 
feuls  membres  >  car  ce  qui  n'eft 
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pas  fait  pour  voir  y  ne  peut  pas 
devenir  aveugle  >  ce  qui  ne  croit 
pas  marcher ,  ne  peut  pas  boiter  , 
&  ce  qui  4i'a  point  de  Tangue , 
n'eft  point  fufccptrble  de  bégaie- 
ment. Àiifïï  n'appellera -t -on  m 
fol ,  ni  infenfé  ,  nr  furieux  y  ce 
que  la  Mature  n'a  point  fait  pour 
penfer  8c  pour  /aifonner.  Il  n'y 
a  point  de  faculté,  qui  ne  fok  fi*- 
jette  à   quel«ie  altération  J'ai 
fouvent  vA  des  chiens  enragés* 
On  affûre  que  les  chevaux  ^  les 
bœtifs  &  les  renards  enragent- 
L'exemple  des  chiens  fuffit;  car 
il  eft  hors  de  difpute  r  &  it  fert  de 
preuve  que  ces  animaux  penfent , 
ont  de  la  raifon ,  &  que  ce  qu'on 
appelle  rage  &  fureur  chez  eux* 
n!eft  que  la  raifon  troublée  & 
confondue;  car  ils  n'ont  ni  la  vâe 
ni  l'oiîfe  altérée  :  &  comme  il  y 
auroit  de  l*abfurdiré  à  nier, qu'un 
homme  qui  feroit  accablé  de  mé- 
lancolie >  ou  tombé  en  démence, 
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n'a  point  fouffert  d'altération  rA 
dans  fo»  ef|>rte,  ni  àam  fort  raie 
/bnnemen»,  ni  dans  &  mémoirej 
de  même  ce  féroie  contredire  la 
verkë  >  d*  nier  qweles-  chiens  en* 
/agés-oe  fouffren*  point  dé?  cféra*. 
gemerit  dans  leiws  penfées,  dan* 
Feurs  raifonnemèn»  &  dan*  letrt» 
mémoire  ;  pcriïque  le  «rouble  ofc 
fis  (ont ,  ïear  fait  îwécowfltoîefe 
cent  qu'ikaimensi!  le*  mieux ,  chan* 
gef  de'  façon  de  vivre ,  &  les  env 
pêche'  dé  vok  ce  qwi  fè  préfetfftf 
devant  ecw«  Vôifà  le$  arguittens 
qtte  l'ewerottye  dansplttfieai'sdes 
ouvrages- ^ee  Platàr que  a  écrit* 
conWe  le*  Stoïcien»  &  c&OÊtfU» 
Péripàtetkfen*. 

XXV*  TkeVphraftè  empldfi 
îératilbnnefnêÈft  fuivant:  Nous  re- 
gardons comme  pareàs  &  comme 
utiis  par  ïa  nature  ,  ceux  qui  font 
nés  du  même  père  &  de  la  même 
mère  ,  ou  ceux  qui  defcendent 
«les  mêmes  aïeux.  Nous  eraitons 
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les  citoyens  de  notre  ville  com- 
me nos  alliés*   parce  que  "nous 
habitons  le  même  pays ,  fit  que 
nous  vivons  en  focieté  avec  eux. 
Le  Grec  eft  allié  /lu  Grec ,   le 
Barbare  l'eft  du  Barbare  :  il  y  a 
même  une  alliance  générale  entre 
tous  les  hommes  par  Tune  de  ces 
deux  raifons  9  ou  parce  qulls  ont 
les  mêmes  auteurs,  ou  parce  qu'ils 
font  de  même  efpece ,  &  que  par* 
conséquent   ils  ont    les   mêmes 
mœurs  &  le  même  cara&ére.  Or 
les  mêmes  principes  des  corps  fe 
trouvent  dans  tous  les  animaux. 
Je  ne  prétends  point  parler  des 
premiers  élémens ,  dont  les  plan- 
tes font  aufli  compofées ,  mais  de 
Ipfemence  des  chairs  &  4f  s  li- 
queurs qui  font  naturelles  à  tous 
les  animaux.  Je  parle   de  leurs 
âmes,  qui  fe  reffemblent  par  les 
défirs  ,  par  la  colère ,  par  le  rai- 
sonnement, &  fur  routparle  fétu 
timent.  Les  corps  des  animaux , 

de 
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de  ipême  que  leurs  âmes,  ont  difw 
-férens  dégrés  de  perfe&ion  :  mais 
ce  fondes  mêmes  principes  chez 
les  uns  &  chez  les  autres  3  ce  qui 
c£t  bien  prouvé  parla  reflemblatir 
ce  de  leurs  paffioûs.  Si  tout  ce 

3ue  nous  veàons  de  dire  eft  vrai  , 
faut  convenir  quç  tous  les  anu 
maux  penfent  s  &  que  la  feule 
différence  qui  eft  ent  r'eux  &  nousv 
ne  confifte  que  dans  le  genre  de 
vie ,  de  forte  que  nous  devons  les 
regarder  comme  nos  allies.  Car 
comme  dit  Euripide  *  ils  .ont  les 
mêmes  nourritures  &  les  mêmes 

f>affions  que  nous  :  le  fang  qui  cou- 
e  dans  leurs  veines  eft  de  même 
couleur  que  le  nôtre  j,  ce  qui  dé- 
montre que  nous  avons  les  mêmes 
Auteurs ,  c'eft*à-dirc  le  ciel  &  la 
terre* 

XXVI.  Les  animaux  étant 
donc  ainfi  nos  alliés  ,  s'il  eft 
vrai,  comme  Ta  enfeigné  Pytha- 
gore,  qu'ils  ayent  une  ame  fem- 
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felable  à  la  nôtre  y  c*eft  à  juffce 
citre  que  Ton  accufe  d'impié- 
té quiconque  ofe  manger  foa 
Semblable  $  &  quoi  qu'il  y  ait: 
quelques  animaux  fou  vages,  il  ne 
faut  pas  croire  que  cela  détruife 
l^efpéce  d'alliance  ,  qui  eft  entre 
nous  &  les  bêtes.  N'y  a  t'ii  pas 
chez  les  hommes  des,  méchans , 
que  leur  caractère  dépravé  porte 
à  nuire  à  ceux  avec  lefquels  ils 
vivent  ?  Nous  les  faifons  mourir, 
&  nous  vivons  en  fociétç  avec  les 
autres  :  de  même  s'il  y  a  des  ani- 
maux féroces  ,il  eft  permis  de  les 
tuer ,  comme  l'on*ueroit  les  hom- 
mes qui  leur  reffemblent  $  mais  il 
faut  traiter  avec  bonté  ceux  qui 
font  d'un  naturel  doux ,  &  il  ne 
faut  manger  ni  les  uns  ni  les  autres., 
comme  nous  ne  mangeons  pas  les' 
tiommesinjiiftes.  Notre  Conduite 
eft  bien  peu  conforme  à  la  JuflfL 
ce.  Nous  faifons  mourir  les  anL 
jnaux  familiers,  parce  qu'il  y. en  £ 
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de  Xaùvages  &  de  féroces,  &  nous 
mangeons  les  familiers  ,  en  quoi 
nous  commettons  une  double  in- 
juftice.    Premièrement  f  en    les 
tuant ,  (ëcondement ,  «1  les  man- 
geant. On  peut  ajouter  à  tout  ce- 
ci ,  que -ceux  qui  difènt que ceft 
détruire  la  Juftice  que  de  l'éten- 
dre jufqu'aux  bêtes,  non  feule- 
ment n'ont  pas  de  vraies  idées  de 
la  Juftice ,  mais  ne  travaillent  que 
pour  le  plaifîr ,  qui  eft  -l'ennemi 
capital   de   la  Juftice.  Car  dès 
que  le  plaifîr  eft  la  fin  de  nos  ac- 
tions ,  il  ne  peut  plus  y  avoir  dé 
Juftice.  Qui  eft-ce  qui  ne  fait  pas, 
que  J'amour  de  la  Juftice  s'aug- 
mente par  la  privation  du  plai- 
fîr ?  Quiconque  s'atftient  de  tout 
ce  qui  eft  animé ,  &  mente  des 
animaux  qui. ne  font  pas  utiles  à 
la  foetété,  aura  beaucoup  plus 
de  répugnance  à  faire  tort  à  tes 
fèmblables  }  &  mieux  il  fera  dif- 
pofé  vers  les  animaux  en  gênerai, 

Xij 
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f)lus  il  confervera  d'amitié  pour 
es  efpéces  particulières.  Mais  ce* 
lui  qui  reftraint  les  devoirs  de  là 
Jufticcà  l'homme  feul,cft  toujours 
fur  le  point  de  commettre  quel- 
que injuftice.  La  table  de  Pythsu 
gore  étoit  pliis  agréable,  que  celle 
de  Socrate.  Celui-ci  difbit,  que  la 
faim  étoit  le  meilleur  de  tous  les 
affaîfonnemens  j  &  Pythagore 
prétendoit ,  que  le  repas  le  plus 
fatisfaifant  étoit  de  ne  faire  tort  à 
perfonne,  &  de  ne  s'écarter  jamais 
de  la  Juftice*  Ceux  qui  ne  veu^ 
lept  point  manger  des  animaux  j 
n'ont  aucune  part  aux  injuftices 
qui  fe  commettent  à  i'occafîon  de 
cette  nourriture.  Dieu  ne  nous  a 

{>as  fait  de  façon,que  pour  travail- 
er  à  notre  confervation  nousfufl 
{ions  obliges  de  faire  tort  au* 
autres  :  ou  il  aurort  mis  chez  nous 
un  principe  d'injuftice.  Ceux-là 
ne  me  paroiflent  pas  avoir  une 
véritable  idée  de  la  Juftice,  qui 
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enfeignent  qu'on  ne  doit  Pôb* 
feryer  que  pour  maintenir  la  fb* 
ciété  entre  les  hommes  :  autre41 
ment  on  n'entendroit  par  Juftî* 
ce ,  que  l'amour  pour  le  genre  hu- 
main $•  mais  elle  confïfte  à  ne  faire 
aucun  tort  à  ce  qui  ne  nous  tjuit 
pas ,  de  forte  qu'il  faut  Retendre 
*bu>ut  ce  qui  eft  animé.  L'effert.. 
ce  de  la,  Juftice  confifte,  à  faire 
dominer  ce  qufn'a  point  d&  rai* 
fon  par  la  partie  raifonnable  , 
4e  forte  que  ce  qui  n'a  point  de 
raifon  ,  obéiflè  à  ce  qui  en  a  , 
moyennant  quoi  l'homme  ne  fe- 
ra jamais  tort  à  qui  que  ce  foit; 
Car  dès^que  les  paffions  fpronr  re- 
tenues ,  les  déurs  réprimés  ,  la 
colère  calmée,  lu  râifoâ  prendra 
le  deflus:  pour  lors  l'homme  réf. 
Semblera  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  par* 
fait.  Or  ce  qui  eft  parfait,  ne  fait 
tort  à  rien.  Il  fè  iert  de  fa  puif- 
fance,  pour  conferver  les  autres 
êtres  >  pour  leur  faire  du  bien^^: 

Xiij 
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il  n'a  befoin  de  rien»  Pour  nous 
tant  que  nous  voudrons  être  juf» 
tes ,  nous  ne  ferons  tort  à  rien.  En 
tant  que  mortels ,  nous  manquons 
de  plufieurs  chofes  qui  nous  font 
néceflaires.  L/ufage  de  ces  chofes 
n  eft  point  injufte  j  car  quel  tort 
faifons-nous  aux  plantes  ,  lorfque 
nous  prenons  ce  qu'elles  rejet* 
tent,  ou  aux  fruits,  lorfque  nous 
mangeons  ceux  qtii  font  prêts  de 
tomber ,  ou  aux  brebis ,  en  pre- 
nant leurs  laines  ?  Au  contraire 
nous  leur  rendons  fervice  5  &  le 
foin  que  nous  en  prenons,  nous 
autorifè  à  partager  avec  elles  leur 
lait.  Ainfî  quoique  l'horâme  de 
bien  paroifle  avoir  peu  d'atten- 
tion pour  fon  corps,  il  ne  corn* 
met  cependant  point  d'injufticfi 
contre  lui-même ,  puifque  parla 
tempérance  il  augmente  fes  ver- 
tus ,&  en. devient  plus  femblable 
à  Dieu. 
XX VIL  Si  Ieplaifîr  eft  I* 
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fin  de  l'homme ,  il  eftr  impoffible 
oué  la  Juftice  fubfifte;  elle  h 
Xubfiftera  jamais  qu'autant  qu'on 
s'en  tiendra  aux  premières  déci- 
dons de  la  nature,  qui  fuffifent 
pour  rendre  Thomme  heureux. 
lies  déCirs  de  la  nature  déraiforv- 
nable  >  &  dé  prétendues  néceffi- 
tés  ont  introduit  Tin  juftice  dans 
le  monde.  C'eft  de  là  qu'eft  venu 
l'ufage  de  manger  les  animaux , 
afin  3  difoit-o»,  de  conferver  la 
.nature  humaine^  de  lui  procurer 
ce  dont  elle  a  befoia.  Mais  la  fin 
4e  Thomme  devant  être  de  ref- 
fcmbler  à  Dieu ,  il  ne  peut  y  par- 
venir qu'en  ne  faifandtort  à  quoi- 
que ce  foit.  Celui  qui  eft  dominé 
par  fes  paffions ,  fe  contente  de 
ne  nuire  ni  à  fes  enfans ,  ni  "à  fa 
femme.  Il  méprife  les  aucrps  de* 
voîrs,  parce  que  la  partie  dérai- 
sonnable qui  eft  en  lui ,  tourne 
toute  fon  attention  vers  les  cho* 
£es  périflables  y  &  il  n'admire 
~  Xiiij 
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qu'elles.  Celui  au  contraire  qui 
eft  dominé  par  la  raifbn ,  ne  fait 
tore  ni  au  citoyen ,  ni  à  l'étran- 
ger t  ni  à  quelque  homme  que  ce 
Toit ,  parce  qu'il  maîtrife  la  partie 
déraisonnable  $  &  plus  il  écoute 
la  raifon,  plus  il  eft  Semblable 
à  Dieu.  Un  homme  de  ce  caraco 
tére  ne  fe  contente  pas  de  ne  point 
faire  de  tort  aux  hommes  $  il  n'en 
veut   pas  même   faire  aux  ani- 
maux. Il  conferveroit  cet  efprit 
de  Juftice  avec  les  plantes  s'il  le  • 
pouvoir  ,  pour  être  plus  Sembla- 
ble à  Dieu.  Si  nous  ne  pouvons 
pas  porter  la  perfeéHbri  jufques 
là  y  imitons  nos  Anciens ,  &  plaÎJ 
gnons  le  défaut  de  notre  nature, 
qui  eft  compofée  de   parties  fi 
difeordantes,  qu'il  eft  rtnpoflible 
que  nous  foyons  entièrement  par- 
faits j  car  nous  avons  des  befoihs, 
âufquels  nous  ne  pouvons  remé- 
dier que  par  des  choies   étran- 
gères j  &  on  eft  d'autant  plus 
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pauvre,,  que  l'on  a  plus  de  befoin 
des  chofes  extérieures.  Plus  Ton 
a  de  befoins  >  moins  Ton  reflênu 
ble  à  Dieu.  Ce  qui  reflëmble  à 
Dieu  poflede  les  vraies  richefles. 
Celui  qui  eft  riche  &  qui  n'a  be- 
foin de  rien ,  ne  fait  tort  à  per* 
pionne.  Car  des  qu'il  fait  quel* 
*^que  iajuftice ,  eât-ii  toutes  les  ri- 
chefles de  l'Univers,  toutes  les 
terres  du  monde  3  ii  eft  paavre , 
parce  qu'il  eft  injufte,  impie,  &  jfu- 
jet  à  toute  la  méchanceté  que  la 
defeente  de  l'ame  dans  la  matiè- 
re à  occafiônnée  4  depuis  qu'elle 
eft  privée  du  vrai  bien.  Tout  neft 
que  bagatelles,  lorfqu'on  s'éloi- 
gne de  fon  principe.  Nous  fom- 
mes  toujours  dans  la  mifére ,  lorf- 

3ue  nous  ne  fommes  pas  occupés 
e  celui  qui  peut  feul  nous  rafla- 
fier,  &  que  nous  ne  cherchons 
qu'à  fatisfaire  ce  qu'il  y  a  de  pé- 
riflable  en  nous ,  ums  faire  atten- 
tion à  ce  que  nous  avons  de  plus. 
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noble.  L'injuftke  perfuade  aifcw 
Uient  ceux  qu'elle  a  fubjugués  t 
parce  qu'elle  fpurnit  des  plaiiirs 
à  ceux  qui  la  fuivent;  De  même 
qjie  dans  le  choix  d'un  genre  de 
vie  ,  celui  qui  a  fait  l'épreuve  de 
deux  %  juge  mieux  que  celui  qui 
n'en  connoît  qu\in  :  auffi  lorfqu'il  £ 
s'agit  de  choifir  ce  qu'il  faut  fai-?' 
re  ou  ce  qu'il  faut  fuivre ,  le  roeiU 
leur  juge  eft  celui  qui  a  la  gob* 
noiiïance  des  chofès  élevées ,  & 
qui  les  compare  avec  celles  qui 
font  d'un  ordre  inférieur.  Il  pren- 
dra mieux  fon  parti,  que  celui 
qui  jugera  des  chofes  du  premier 
ordre  par  celtes  qui  font  fubai- 
ternes.  Par  conféquent  celui  qui 
confulte  la  raifea  eft  bien  plus 
en  état  de  fuivre  le  bon  parti , 
que  celui  qui  fe  laifle  conduire 
par  ce  ^ui  eft  déraisonnable  en 
nous*  Le  premier  fçait  ce  que  c'êft 
que  la  raifon ,  &  ce  qui  lui  efl  op- 
pofé ,.  parce  qu'avant  que_d'être 
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raifonnable,  il  a  pafïë  par  ce  der- 
nier état.  L'autre  au  contraire 
n'a  aucune  expérience  des  chofes 
raifonnables.  Il  perfuade  cepen- 
dant fes  femblables.  C'eft  un  cm 
fant  qui  joue  avec  des  en  fans. 
Mais,  dit-on,  fi  tout  le  monde 
foi  voir  ces  principes,  qufc  deviens 
drions-nous  f  Nous  en  ferions  plus 
heureux.  L'injuftîceferoit  bannie 
de  chez  les  hommes,  &|a  Juftïce 
habiteroit  chez  eux ,  comme  dans 
le  ciel.  C'eft  précifément  comme 
fi  on  dîfoit ,  que  les  Danaïdes  fe- 
roient  fort  embarraffées  de  ce 
qu'elles  feroient ,  fi  elles  n'étoienc 
plus  obligées  de  travailler  à  rem- 
plir leur  tonneau  percé  comme 
un  crible.  On  demande  ce  que 
nous  ferions  ,  G  nous  réprimions 
nos  paflions  &  nos  défirs ,  qui  font 
la  fource  funeftè  de  tous  les  maux 
qui  inondent  notre  vie.  Nous  imi- 
terions le  fiécle  <For,  où  Ton  étoît 
véritablement  libre.  La  pudeur, 
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la  crainte  de  faire  tore ,  la  Jufti- 
ce  habitoient  chez  les  hommes  , 
parce  qufils  fe  contenaient  des 
fruits  de  la  terre,  qui  (ans  être 
Cultivée,  leur  çompiuniquoit  fes 
richefles  avec  abondance.Or  com- 
me les  affranchis  acquièrent  pour 
eux  ce  qu'ils  acquéraient  pour 
leurs  maîtres, avant  qu'ils  fuflent 
libres,  ainfi  lorfque  vous  1ère* 
délivré  de  la  fervitude  du  corps 
&  des  pallions,  que  vous  entrete- 
nez par  toutes  les  chofes  extérieu- 
res ,  vous  fortifierez  votre  inté*. 
rieur ,  en  ne  faifant  ufage  que  dç 
ce  qui  vous  appartient 3 &  «épre- 
nant point  par  violence  le  biea 
des  autres. 
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LIVRE  QUATRIEME. 

Ï^a^^ÔUS  avons  répondu 
|  N  I  à  prefque  toutes  les  di£ 
«*c*5«*  acuités  que  font  ceux 
qui  admettent  la  nourriture  de  la 
viande.  Ce  n*eft  véritablement 
que  par  intempérance  qu'ils  pren- 
nent ce  parti  :  mais  pour  fe  jufii- 
fier ,  ils  n'ont  pas  honte  de  cher- 
cher dès  prétextes  dans  la  néceC 
fité  ,  ce  qui  leur  donne  Heu  de 
faire  beaucoup  d'exagérations.  Il 
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refte  encore  deux  queftîonsi  exa- 
miner ;  lime  eft  ,  fi  cette  noun~ 
riture  eft  utile  ;  car  c'eft  par  là 
qu'on  a  féduit  ceux  qui  fe  laiflenc 
dominer  par  les  plaifirs.  L'autre» 
eft-,  s'il  eft  vrai  qu*aucun  Sage  ni 
aucune  nation  ne  rejette  Tu  (âge 
de  la  chair  des  animaux.  C'eft  à 
la  faveur  de  cette  aflertion,  que 
les  hommes  fc  font  prêtés  à  Pin- 
juftice.  Nous  allons   faire   voir 

Qu'elle  eft  contraire  à  la  vérité 
e  Phiftoîre.Nous  répondrons  en- 
fuite  à  la  queftion  de  Putilité 
de  cette  nourriture ,  &  a  quelques 
autres. 

IL  Nous  commencerons  par  par- 
ler de  quelques  peuples,qui  fe  font 
abftenus  delà  nourriture  des  ani- 
maux. Les  Grecs  feront  les  pre- 
miers >  parce  que  nous  connoif- 
fons  raieu,x  ceux  qui  nous  ont 
appris  leurs  ufages.  Dicearque  le 
Peripatéticien,  qui  eft  un  de  ceujc 
qui  a  fait  l'abrégé  le  plus  exact 
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<tes  mœurs  <Ies  Grecs ,  aflûre  que 
ies  .anciens  qui  étoient  plus  près 
-dos  Dieux  que  nous  vétbient  au£- 
iî  meilleurs  que  bous  ,  qu'ils  tra- 
yailloient  a  fe  rendre  parfaits  r de 
forte  qu'on  les  regarde  cotnme  fat 
iant  l'âge  dorycomparésaux  hom- 
mes  d'apréfent ,  qui  font  formés 
d'une  matière  corrompue.  Ils  ne 
tuoieht  rien  d'animé.  C'eft  pour 
cela  que  les  Poètes  ont  appelle 
ce  fiécle  l!âge  d'or.  La  terre  d'el- 
le-même leur  produifoit  des  fruits 
^n  abondance.  Tranquilles  &  me- 
nant une  vie  pacifique,  ils  travail- 
loient  avec  leurs  compagnons  qui 
étoient  tous  gens  de  bien.  Dicear*. 
que  raHbonanc  à  St  fajet  ,  pré* 
tend  que  c'eft  ainfi  que  Ton  vi- 
voit  du  tems  d£  Saturne,  Ci  l'on 
doit  croire  qu'il  aie  exifté  y  fie 
que  ce  qu'on  ;dit  de  lui  3  ne  foie 
pas  fabuleux  râ  allégorique.    La 
terre  produifoit  fans  être  culti- 
vée. Les  hommes  n'étoient  point 
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obligés,d'ufêr  de  précaution  pour 
fè  procurer  des  vivres.  Les  Arts 
Croient  inconnus ,  &  on  ne  fàvoic 
encore  ce  que  c'étoit  que  labou- 
rer la  terre.  Il  arrivoit  de -là  que 
-les  hommes  me  noient  une  vie 
tranquille  y  fans  travail  >  (ans  in- 
quiétude ,  &  même  fans  maladie , 
s'il  faut  s'en  rapporter  à  ce  que 
difent  les  plus  habiles  Médecins. 
Car  quelle  meilleure  recette  pour 
la  fânré,  que  d'éviter  les  plénitu- 
des auxquelles  il  n'étoient  ûulle- 
men^fujets^n'ufant  jamais  que  des 
alimens  moins  forts  que  leur  na- 
ture f  toujours  avec  modération 
malgré  l'abondance ,  comme  s'ils 
en  avoient  eu  difette  ?  C'eft  pour- 
quoi l'on  ne  voyoit  chez  eux  ni 
guerre  >  ni  fédkion.  Il  n*y  avoit 
aucune  raifon  qui  pût  occafïon- 
ner  chez  eux  des  différends  j  de 
forte  que  toute  leur  vie  fe  pa£- 
foit  dans  le  repos  &  dans  la  tran- 
quillité.lls  fe  portoient  bien,  ib  vi- 

voienc 
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voient  en  paix,  &  s'aimoienr.Leurs 
defcendans  étant  devenus  ambi- 
tieux ,  éprouvèrent  de  grands 
malheurs  ,  &  regrettèrent  avec 
raifon  le  genre  de  vie  de  leurs 
ancêtres.  Le  proverbe  ,  ajjez  de 
gland  j  qui  fut  en  ufage  dans  la 
fuite  ,  prouve  la  frugalité  des 
premiers  tems,  &  la  facilité  de  fe 
procurer  des  vivres  fur  le  champ  > 
car  il  y  a  apparence  que  c'eft  ce- 
lui qui  a  donné  l'origine  à  ce  pro- 
verbe, qui  a  change  la  première 
façon  de  vivre.  Vint  enfuite  la  vie 
paftorale,  pendant  laquelle  on  fit 
plus  d'acquifîtion  que  l'on  n  avoir 
de  befoins  ,  &  Ton  toucha  aux 
animaux.  On  remarqua  qu'il  y  en 
a  voit  qm  ne  faifoient  point  de  ma  1, 
que  d'autres  étoient  méchans  & 
dangereux.  On  chercha  à  appri- 
voi/er  les  premiers ,  &  à  fe  défai- 
re des  autres.  Ce  fut  pendant  ce 
fiéele  que  la  guerre  s'introduifit 
chez  les  hommes.  Ce  n'eft  pas 
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fooi  qui  avance  ces  faits  ton  peut 
les  voir  dans  les  Hiftoriens.  Il  y 
avoir  déjà  des  richefles,  dont  on 
faifoit  beaucoup  d'eftime^on  cher- 
cha à  fe  les  enlever  ,  &  pour  y 
réuffir  on  s'attroupoit.  Les  uns 
attaqu oient ,  &  les  autres  fe  dé-* 
fendoîent,pour  conferver  ce  qu'ils 
avoient.  Peu  de  tems  après  les 
hommes  faifant  réflexion  fur  ce 
qu'ils  croyoient  être  de  leur  uti- 
lité ,  en  vinrent  au  troifiéme  gen- 
re de  vie  r  c'eft-à-dire  ,  à  l'agii- 
culture.  Voilà  ce  que  nous  ap- 
prend Dicearque ,  lorfqu'ii  traite 
des  mœurs  des  anciens  Grecs ,  & 
«ju'il  fait  Thïftoire  de  l'heureuie 
vie  des  premiers  tems  ,  à  kqueU 
le  contribuoit  beaucoup^  Pabfti- 
nence  des  viandes.  Il  n'y  avoic 
point  de  guerre ,  parce  que  lïnjuk 
tice  êtoit  bannie  de  deflfus  la  terre* 
Enfuite  parut  la  guerre  avec  l'avi- 
dité ,  &  l'on  commença  à  faire 
violence  aux  animaux»  C'cft  pour* 
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quoi  on  ne  peut-être  trop  furpris 
de  la  hardiefle  de  ceux  qui  ont 
ofé  avancer  ?  que  l'abftinence  des 
animaux  eft  la  mère  de  l'injufti- 
ce ,  puifque  Thiftoire  &  l'expé. 
rience  nous  apprennent  ^  que  des 
qu'on  eut  commencé  à  les  tuer  > 
le  luxe  ,  la  guerre  &  Pinjufti- 
ce  s'introduifirent  dans  le  mon- 
de. 

III.  Ce  qui  ayant  été  remar- 
qué par  Licurgue  le  Lacédémo- 
nien  ,  il  fit  des  Réglemens  tels , 
que  quoique  l'ufage  de  manger 
des  animaux  fût  déjà  reçu  ,  on 
ne  fut  pas  dans  la  néceflité  de 
recourir  à  cette  nourriture.  Il  af- 
iigna  à  chaque  Citoyen  une  part , 
•non  pas  en  troupeaux  de  bœufs  , 
-de  brebis  >  de  chèvres  >  de  che- 
naux ,  ou  en  argent ,  mais  en  ter- 
ire  ,  qui  rapportoit  à  chaque  hom- 
me loixante  &  dix  mefures  d'or- 
ge ^  douze  à  chaque  femme  3  6c 
4autr.es  fruits  à  proportion.  U 
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ctoit  perfûadé,  que  ces  aliment 
fuffifoient  pour  fe  conferver  en 
parfaite  fan  té  ,  &  que  les  hom- 
mes n'en  avoienr  pas  befoin  d'au* 
très.  On  dit  que  long-tèms  après 
parcourant  la  Laconie  au  retour 
d'un  voyage  qu'il  avoir  fait  y 
voyant  les  bleds  coupés  depuis 
peu ,  &  les  aires  égales ,  il  fe  mie 
à  rire ,  &  dit  à  ceux  qui  étoienr 
avec  lui ,  que  la  Laconie  paroif- 
foit  être  un  pays  qui  venoit  d'ê- 
tre partagé  tout  nouvellement 
entre  pliiaeurs  frères.  Dès  qu'il 
fe  propolbit  de  bannir  le  luxe  de 
Sparte ,  il  falloir  qu'il  abolît  la 
monnoye  d'or  ôc  d'argent ,  &  que 
celle  de  fer  fut  feule  en  ufage. 
Le  poids  en  étoit  grand ,  &  là 
valeur  petite  \  de  forte  que 
la  matière  qui  faifoit  la  va- 
leur de  dix  mines  tenoit  beau-  • 
coup  de  place ,  &  qu'il  falloit  deux 
bœufs  pour  la  traîner.  Ce  règle- 
ment fupprima  plufieurs  efpéces 
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d'ihjuftices  à  Laccdémone.  Car 
qui  auroit  voulu  ou  dérober,  ou 
fe  laiïïer  corrompre  >  ou  prendre 
de  force  ce  que  l'on  ne  pouvoit 
pas  cacher ,  ce  que  l'on  poffcdoïc 
fans  en  être  plus  eftimé ,  &  donc 
Ton  ne  pouvoit  faire  aucun  ufa- 
ge,  en  le  mettant  en  pièces  (a)? 
Les  arts  inutiles  difparurént  avec 
l'or  &  l'argent.  Il  n'y  avoir  poinc 
de  commerce  entre  les  Lacédé- 
moniens  &  les  autres  peuples  de 
la  Grèce.  Il  n'étoit  pas  facile  de 
tranfporter  la  monnoye  de  fer , 
qui  loin  d'être  éftiméé  en  Grè- 
ce \  n'étoit  qu'une  occafîon  de 
raillerie.  Les  JLacédémoniens  fe 
trouvoient  donc  dans  l'impoflu 


(  a  )  Pour  comprendre  ceci ,  il  faut  ajouter 
ce  qu'«n  lit  dans  Plutarque  ,  que  les  ou- 
vriers avoient  ordre  de  tremper  le  fer  tout 
rouge  dans  le  vinaigre,  pour  en  émoufler  la 
pointe  ,  &  le  rendre  inutile  à  tout  autre 
emploi  ♦  ce  fer  ainfi  trempé  devenant  fi  ai- 
gre, qu'on  ne  pouvoit  plus  ni  le  battre ,  ni  U 
forger,  VU -ai  Licurgn*.  '    .- 
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bilité  d'acheter  des  marchandi- 
£ès  étrangères ,  qui  entretiennent 
le  luxe.  Les  vaifleaux  marchands 
n'en troîent  point  dans  leurs  ports^ 
&  l'on  ne  voyoit  point  aborder 
en  Laconie  ni  Sophifte  ,  ni  difeur 
de  bonne  avanture  ,  ni  Mar- 
•  chand  de  filles ,  ni  orfèvre ,  nt 
jouailier  ,  parce  qu'il  n'y  avait 
point  d'argent.  Le  luxe  s'anéan- 
tit ainfi  peu  à  peu  ,  n'étant  plus 
fbutenu  parce  qui  l'excite  &  l'en*; 
tretient.  Ceux  qui  étoient  plus  ri- 
ches que'  les  autres ,  ne  pouvant 
faire  aucun  ufàge  de  leurs  riched 
(es  qui  deraeuroient  comme  en- 
févelies  :  il  arriva  de-  là  que  les 
meubles  d'ufage  &  dont  -  on  ne 

{>eut  pas  fe  paner,  comme  les  lits^ 
es  fiéges  ,  les  tables  .  éroienc 
très*  bien  faits  chez  eux  i  &  le  go*- 
beleir  de  Lacédémone  appelle 
Cothon  r  étoit  très-eftimé  à-Tac* 
mée, ainfi  que  dit  Critias.La  coi*- 
leur  empêchoit  que  l'on  pût  s'ap. 
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percevoir  fi  l'eau  qui  étoit  dedans 
étoit  propre  5  &  les  bords  étoient 
faits  de  manière^  qu'ils  retenoienc 
tout  ce  qui  étoit  trouble  dans 
le  gobelet,enforte  que  ce  qui  étoic 
de  plus  pur  en  fortoit*  C'étok 
une  invention  de  leur  Légifla- 
teur  y  comme  le  rapporte  Plutar- 
que.  Les  ouvriers  notant  donc 
plus  occupés  à  des  ouvrages  inu* 
tiles^emploïerent  tourneur  adret 
fe  à  perfectionner  les  néceffaL 
res. 

lV.  Pour  détruire  encore  da- 
vantage le  luxe,  &  afléantirJ»  dé- 
fir  des  richeiïes ,  il  fit  un  troifié- 
me  règlement  très-beau.  Ceft  ce- 
lui par  lequel  il  .étoit  ordon- 
né de  manger  enfemble;,  &  de  ne 
£c  nourrir  que  d'alimens  ordon- 
nés par  la  loi.  Il  étoit  défeadu 
de  manger  chez  foi  fur  des*  lits 
ibmptueux ,  &  d'avoir  des  tables 
magnifiques  %  apprêtées  par  des 
cuiuniers  pour  s'engraifler  peu- 
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dant  les  ténèbres ,  ainfi  que  des 
animaux  gourmands,  &  pour  cor- 
rompre parce  moyen  les  moeurs 
&  les  corps ,  en  (è  livrant  à  toute 
forte  de  défirs ,  en  dormant  beau- 
coup ,  puis  ayant  recours  auxr 
bains  chauds ,  &  paflaiK  ainfi  la 
vie  dans  l'indolence ,  qui  devient 
par  ce  régime  comme  une  mala- 
die habituelle.  Ce  qu'il  fit  donc 
de  mieuxf  c'eft  d'avoir  détruit 
Je  défir  des  richeflès  par  la  oom* 
munauté  des  repas  &  par  leur  fru- 
galité ;  car  il  n'y  avoit  aucun 
moyj|r-de  faire  ufage  ni  oftenta- 
tion  cre  magnificence ,  le  pauvre 
&  le  riche  mangeant  enfemble  ? 
de  forte  que  Spa*te  étoit  la 
feule  ville  du  monde  ,  où  ce 
que  Pon  dit  communément  de 
Plutus  5  qu'il  eft  aveugle  ,.  fe 
trouvât  vrai.  Il  y  étoit  fens  fonc* 
tion ,  comme  une  ftatue  fans  ame 
&  fans  mouvement.  Il  n'étoie* 
pas  germis  dp  manger  chez  fo*v 
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ôc  d'aller  au  repas  commun' , 
ia'ayantplus  faim,  On  examinait 
avec  grand  foin  celui  qui  ne  bu- 
Voie  ni  ne  mangeoic  $  on  lui  re- 
prochoit  pu  ion  intempérance 
ou  fa  délicatefle ,  qui  lui  faifoic 
dédaigner  les  repas  publics.  Les 
tables  etoient  de  quinze  perfon- 
nés  chacune,  ou  un  peu  plus  un 
peu  moins.  Chacun  appartoit  par 
mois  une  mefure  de  farine ,  huit 
pots  de  vin ,  cinq  mines  de  froi 
mage  /deux  &  demie  de  figues/ 
&  quelque  peu  d'argent  pour  l'^p* 
prêt. 

,  V.  Cçs  repas  étant  auffi  fages; 
&  auffi  fobres  ,  c'étoit  ^vec  rai- 
fon  que  les  enfans  y  alloient  com- 
me à  une  école  de  tempérance. 
Ils  entendoient  parler  des  affai- 
res publiques.  Il  étoient  témoins 
d'une  gayété  digne  de  gens  libres.N 
Ils  s'accoutumoient  à  (e  plaifanter 
fans  aigreur  &  fans  fe  fâcher  ; 
C#r  ç'çtoit  le  proprç  dçs  Lacédç» 
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monienS  de  fouffrir  la  raillerie  j 
&  fi  celui  qui  croit  raillé  n'étoic 
pas  content ,  il  demandoît  grâce , 
&  le  railleur  auffi-tôt  ceffoit.  Tel* 
les  étoient  les  loix  des  Lacédé* 
moniens  au  fujet  des  repas ,  quoi- 
qu'elles  fuffent  faites  pour  la  muL 
titude.  Ceux  qui  avoient  été  éle* 
vés  à  Lacédémone ,  étoient  beau* 
coup  plus  braves,  plus  tempéransf 

{>ius  attachés  à  leur  patrie  que 
es  autres  peuples ,  dont  lès  âmes 
&  Içs  corps  écoient  corrompus, 
On  voit  par  là  que  cette  Réptf- 
bliqne  faifoit  proteffion  d'une  ab* 
Ainence.  parfaite.  Il  n*y  a  que  les 
peuples  chez  lefquels  la  corrup* 
tion  regnoic  ,  qui  n'avoient  au- 
cune répugnance  pour  manger  dç 
la  chair.  Car  fi  nous  paflfbns  au* 
autres  nations  qui  ont  eu  un  gran4: 
refpe<3t  pour  les  loix  fages  v£°ur 
l'humanité  &  pour  la  piété  >;»ou$ 
vçrrons  clairement  que  l'abftineru 
ce  des  viandes  frété  observée»  fi 
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non  de  tous  Y  au  moins  de  plu- 
sieurs ,  pour  la  conservation  ôi 
davantage  des  villes  ,  afin  que 
ceux  qui  fervoient  lesDieux  &  leur 
facrifioient  pour  l'Etat  \  puflenc 
ies  fléchir,  &  effacer  les  péchés  du 
peuple  :  cfeft  ce  que  fait  l'enfant 
dans  les  cérémonies  des  myfté- 
j?es  ,  -lorfqu'U  cherche  à  appai- 
&r  les  Dieux  pour  les  initiés ,  en 
pratiquant  exactement  ce  qui  eft 
preferit.  Ceft  ce  que  font  dans 
toutes  les  nations  &  dans  toute* 
les  villes  lesPrêtres  qui  facrifient 
pour  tout  le  monde,  &  qui  par  leur 
pieté  déterminent  lesDieux  à  pro* 
téger  l'Etat.  IAtfage  de  tous  les 
animaux  eft  interdît  à  certains 
Prêtres.  Il  y  en  a  qui  ne  font  obli- 
ges de  s'abftenir  que  de  certaines 
efpéces.  Si  donc  ceux  qui  font 
prépofés  pour  préfider  au  falut 
des  villes  ,  aufquels  le  culte  des 
Dieux  eft  confié  ,  subviennent 
des  animaux ,  qui  ofera  dire  que 
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l'abftinencç  dçs  viandes  foft  dan* 
géreufe  pour  les  villes  ? 

VI.  Chçremon  le  Stoïcien 
traitant  des  prêtres  Egyptiens , 
dit  qu'ils  étoiçht  regardés  çorn-' 
pie  des  Philofophes  en  Egypte  y 
&  qu'ils  choififlbient  un  endroit 
pùilspuffent  s'appliquer  tout  en- 
tiers aux  chofçs  facrçes.  L'ardeuïr 
qu'ils  avoiept  pour  la  contempla^ 
tion ,  les  engageoit  à  habitçr  ptès 
des  ftatues  des  Dieux.  Ils  étoient 
dans  une  fînguiiére  vénération.. 
Us  ne  quittoient  leur  folitude  que 
les  jours  dç  grandes  fêtes.  Dans 
les  autres  tems  ,  il  écoit  prefquç 
knpoffible  d'avoir  aucun  commeri 
ce  avec  eux.  Ceux  qui  youloient 
les  aborder ,  dévoient  d'abord  ie 
purifier  &  s'abftenir  de  plufievirs 
chofes ,  conformément  £ux  loijç 
ûcrécs  de  l'Egypte.  Ils  renon- 
coient  à  tout  travail  &  à  toutç 
forte  de  coipmerçç  ,  pour  s'ap- 
pliquer upiqueipçnt  4  h  CPJttepfW 
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ftlatioh  des  chofes  divines  5  par* 
là  ils  acquéroient  de  l'honneur. 
Ils  vivoient  dans  une  donfîdéra- 
tiort ,  qui  teut  prôcuroit  une  plei- 
ne fureté.  Ils  deverçoîent  pieux 
&  favans  ;  éar  cette  application 
continuelle  aux  chofés  divines ,  les 
mettoit  en  état  de  réfréner  leurs 
paflîons ,  &  de  mener  une  vie  fpL . 
rituelle/ Ils  étoient  grands  parti-:' 
fans  de  la  frugalité  ,  de  la  modeC 
tie  dans  le  vêtement ,  de  la  tem- 
pérance ,  de  la  patience  ,  de  la 
juftice  ,  &  du  détachement  des 
riçhefTes.  La  difficulté  que  l'on 
avait  de  les  aborder  ,  les  rendoie 
plus  refpedables.  Dans  le  tems 
de  leurs  purifications,  à  peine 
voyoient^ils  leurs  plus  proches. 
11$  n'avoient  de  commerce  pour 
lors  qu'avec  ceux  qui  fe  purifioient 
auflî.  11$  habitoient  dans  des  en- 
droits inacceflibles  à  ceux  qui  n'é- 
toient  pas  purifiés  ,  &  quin'é- 
toient  deftinés  qu'au  fervice  des 
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Dieux  Les  autres  temsils  yoyoient 
leurs  confrères  :  mais  ils  à'avoient 
aucune  liaifon  avec  ceux  quîn'é- 
toient  pas  initiés  dans  leurs  rayf- 
téres.  On  les  voyoit  toujours  prè» 
des  ftatues  des  Dieux  ;  ou  ils  les 
portoient ,  ou  ils  alloient  en  pro* 
ceffion.  Ils  agiffoient  en  tout  avec 
décence  &  dignité.  La  vanité  n'y 
avoit  aucune  part.  Onremarquoic 
que  la  raifon  feule  les  dirigeoia 
Leur  pofture  mêmeprouvok  leur 
gravité.Ilsmarchoientavec  ordre- 
Leur  regard  étoit  aiïilré.  On  ne 
voyoit  goint  remuer  leurs  yeœç 
d'une  façon  égarée.  Ils  noient  ra« 
jrement ,  &  leur  joie  n'alloit  même 
jamais  que  jufqu'auiourrre.  Leur» 
mains  étoîent  toujours  cachées 
par  leurs  habits.  Chacun  d'eux 
avoit  la  marque  du  rang  qu'il  te~ 
noie  dans  le  facrifice  $  car  il  y 
avoit  chez  eux  dîfférens  ordres. 
Leur  nourriture  étoit  frugale  6ç 
(impie.  Les  uns  ne  buvoknx  point: 
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de  vin  *  les  autres  n'en  bu  voient 
que  très-peu.  Us  diibient  qu'il  at- 
taquent les  nerfs  ,  qu'il  rendoic 
la  tête  pefante  ,  ce  qui  eft  ua 
obftacle  à  la  recherche  de  la  vé- 
rité ,  enfin  qu'il  portoit  à  l'amour. 
Us.s'abftenoient  de  plufieurs  au^ 
très  chofes*  Ils  n  ufoient  pas  mê- 
me de  pain  dans  le  tems  de  leurs 
purifications  -,  &  dans  les  autres 
r^ems  où  ils  en  mangeoient  ,  ils  le 
coupoienten  petits  morceaux,  le 
meioient  avec  de  l'hyflbpe ,  par- 
ce qu'ils  prétendaient  que  par  ce 
mélange  il  perdoit  beaucqpp  de 
fa  force.  Le  plus  fouvent  ils  ne 
faifoienc  pas  ufage  d'huile  j  &  fi 
par  Jbtazard  ils  en  mettoient  dans 
leurs  légumes  ,  c'étoit  toujours 
en  petite  quantité,  &  autant  feu- 
lement qull  en  falloit  pour  en 
corriger  le  goût. 

VII.  Il  ne  leur  étoit  pas  per- 
mis de  manger  ,  ni  de  Boire  de 
ce  qui  croiflbit  hors  de  l'Egypte* 
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ce  qui  fermoir  la  porte  à  une  parS 
tie  confidérable  du  luxe.  Encore 
s'abftenoient-ils  des  poiflbns  mê-« 
me  d'Egypte  *  des  bêtes  à  qua- 
tre pieds  ,  foit  qu'elles  n'euflenc 
qu'un  ongle ,  foit  qu'elles  en  eu£ 
ient  plufieurs.  Ils  ne  mangeoient 
pas  de  celles  qui  n'avoient  poinc 
de  cornes,  ni  des  oifeaux  carna- 
ciers.  Il  y  en  avoit  entr'eux  pluf- 
iieurs,  qui  sabftenoient  de  tour 
ce  qui  étoit  animé.  Aucun  d'eu* 
ne  mangeoit  rien  pendant  le  teras 
de  fa  purification  de  ce  qui  avoir 
été  aèimé.  Pour  lors  même  ils  . 
ne  faifoient  point  ufàge  des  œufs- 
Us  ne  touchoient  point  aux  va- 
ches ,  ni  aux  animaux  mâles  qui 
étoient  jumeaux  ,  ni  à  ceux  qui 
avoient  quelques  défauts,  ou  qui 
étoient  de  diverfes  couleurs ,  ou 
qui  avoient  quelque  difformité  > 
ou  qui  étoient  domptés ,  cpmnje 
étant  déjà  deftinés  aux  tràvaifir# 
Ils  ne  mangeoient  point  àufli  de 
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ceux  cjui  avoient  quelque  rapport 
de  feflemblance  avec  ceux  que 
T/m  refpe&oit  en  Egypte ,  ni  ceux 
qui  n'avoient  qu'un  œil ,  ni  ceux 
qui  avoient  du  rapport  avec 
l'homme.  On  a  voit  fait  plu  fleurs 
obfervations ,  quiappartenoienti 
l'art  de  ceux  qui  étoient  prépo* 
fés  à  marquer  les  veaux  deftinég 
aux  facrifices ,  ce  qui  a  donné  oc- 
cafionà  divers  livres.  Les  oifeaux 
étoient  un  des  principaux  objets 
de  leur  attention.  Ils  ne  vouloient 
pas  que  l'on  mangeât  des  tour- 
terelles. Ils  prétendoierit  qu  il  ar- 
rivoit  fou  vent,que  l'épervier  après 
avoir  pris  une  tourterelle ,  s*ac- 
couploit  avec  elle  ,  &  lui  rendoic 
la  liberté  ,  comme  le  prix  de  fi 
complaifance  $  &,afin  cfe  ne  point 
s'expofer  à  manger  de  celles  -là , 
ils  n'en  prenoient  aucune.  C'étofr 
là  leur  difcipline  générale.  Il  y; 
avoit  des  ufages  diflFérens ,  fuiyané 
la  différence  des  Prêtres  &  des 
Pieux  ,  lorfqu'ils  fe  purifîoienc. 
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Quand  ils  fe  préparaient  à  leurs 
cérémonies  facçées  3  ils  ^toient 
un  certain  nombre  de  jours  % 
les  uns  de  quarante -deux  •  lés 
autres  plus  y  les  autres  moins  9 
mais  au  moins  fepc  jours  >  pen- 
dant lefquels  ijs  s'abftenoienc 
de  tout  ce  qui  étoit  animé,  m&» 
me  des  légumes  &  du  commeu 
ce  des  femmes.  Quant  aux  gar- 
çons ,  même  dans  tes  autres  tems  > 
ils  n'en  faifoient  aucun  ufage.  Bs 
fe  lavoienttrois  fois  lejourdans  de 
Feau  froide ,  en  .fe  levant,  avanr 
le  dîner  ,\& avant  que  de  fecoa- 
cker.S'il  leur  arri vok  d'avoir  quel- 
que rêve  voluptueux ,  ils  fe  oaî- 
gnoient  aufB-tot  après  leur  réveiL 
Dans  les  autres  tems ,  ilsn'ufoïent 

{>as  du  bain  fî  fréquemment.  Leur 
ît  étoic  de  branches #  de  pal- 
mier ;  leur  oreiller  étoit  un  de- 
mi-cilindre  de  bois  bien  poli.  Ils 
çexerçoient  pendant  toute  leur 
vie  à  fuppotter  la  foîf  &  l&faim* 
Se  à  manger  très  -  peu- 
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•  VIII.  Une  grande  preuve  de 
leur  tempérance  eft  que  ne  faifanc 
aucun  exercice  ,  ils  n'étoient  ja- 
mais nfiaiades ,  &  qu'ils  avoient 
toute  la  vigueur  dont  ils  avoient 
befoin.  Ils  fatisfaifoient  à  toutes 
les  fondions  de  leur  miniftére  % 
qui  fuppofoiect  une  force  peu 
commune.  Ils  étoient  occupés  la 
nuit  à  obierver  lescieux,  &  quel. 
«|ue£ois  à  fe  purifier.  Le  jour  étoiç 
£œployé  au  culte  des  Dieux.  lit 
cj^aatoient  leurs  louanges  trois 
ou  quatre -fois,  le  matin  Sclefoir* 
)orfq*ie  le  foie  il  étoit  au  milieu 
de  u  courfe,  &  lorfqu'il  fe  cou- 
choit.  Le  refte  du  tears  ils  étiK 
dioient  l'arithmétique  &  la  géo* 
décrie  :  toujours  occupés  à  hu 
te  des  découvertes  Se  des  expé» 
riences,  ils  paflbieat  les  nuits  d'nyw 
*er  à  ces  exercices  ,  étudiant  au£ 
fi  k  Philologie ,  n'ayant  aucune 
attention  pours'enrîcnfr,  &  ayant 
fecoué  le  joug  du  luxe  qui  dk 
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toujours  un  mauvais  maître.  Lent 
travail  aflïdu  étoit  une  preuve 
de  leur  patience  ,&  de  la  mode* 
ration  avec  laquelle  ils  repris 
moientleurs  défirs.Ilsregardoient 
comme  un  des  plus  grands  cri- 
mes  de  voyager  hors  de  l'Egyp-* 
té ,  parce  qu'ils  avoient  en  hor- 
reur les  mœurs  &  le  luxe  des 
étrangers.  Ils  croyoient  qu'il  n'é- 
tpit  permît  de  voyager  qu'à  ceu* 
qui  y  étoient  contraints  pour  les 
affaires  du  Roi.  Ils  s'entretenoient 
continuellement  de  la  néceflké 
d'obferveîr  les  coutumes  qu'ils 
avoient  reçues  de  leurs  pères  }  & 
pour  peu  qu'ils  fufTent  convain- 
cus de  s'en  être  éloignés  ,  ils 
étoient  dégradés  :  là- vraie  mé- 
thode de  philofopher  étoit  chez 
leurs  Prophètes  &  chez  leurs  Ecri* 
vains  ùicrés.  Quant  aux  autres 
Prêtres  ,  les  porte-cierges  6c  les 
facriftains ;  ils  menoiedt  uae  vie 
pure ,  mais  non  pas  tout  à  fait  fi 
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auftére.  C'eft  ainfî  que  l'écrit  un 
Auteur  très  ami  de  la  vérité,  très- 
exaéfc  &  des  plus  céiébrçs  parnu 
les  Stoïciens, 

:  IX* Ceux  qui  étoient  ainfi  jccpu- 
tumé$  à  de  pareils  exercices  ,  & 
a  fe  rendre  la  Divinité  familier 
re  ,  étoient  perfuadés  que  Thom- 
me  n'étoit  pas  le  foui  des  êtres 
qui  fût  rempli  de  la  divinité  :  ils 
çroy oient  qijç  Pâme  n'habitoit 
pas  feulement  dans  l'homme,  mais 
qu'il  y  erç  avoit  une  dans  prek 
que  tputps  les  efpécçs  des  animaux; 
Ç*eft  pourquoi  ils  repréfentoienc 
pieu  fous  la  figure  des  bêtes  > 
jpêrae  des  fauvages  &  des  oifeaux^ 
^uffi  bien  que  fous  celle  de  Phom- 
me.  Vous  voyez  chez  eux  desDieux 
qui  reflemblent  à  l'homme  juk 
qu'au  col  ,  &.  qui  ont  le  vifagc 
ou  d'un  oifeau  ,  ou  d'jin  lion  j 
ou  de  quelque  autre  animai.  Quel- 
quefois Dieu  eft  repréfenté  chei 
PWL  ayant  une  têtç  hun^ine ,  & 
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tes  autres  parues  d'autres   am 
maux.  Ils  veulent  nous  faire  vois 
par-là  que  fuivant  l'intention  de*  / 
Dieux  ,  il  y  a  fociété  entre  le* 
hommes  &  les  animaux  ,  &  que 
c'eft  en  conféquence  de  la  vo- 
lonté de  ces  êtres  fuprêmes,  que 
les  animaux  fauvages  s'apprivoi- 
fent  &  vivent  avec  nous.  C'eft 
pourquoi  le  lion  eft  refpe&é  chez 
eux  comme  un  Dieu  ;   &  il  y  a 
une  province  de  l'Egypte  que  l'on 
appelle  Léontopolis  du  nom  de 
cet  animal ,  comme  il  y  en  a  une 
autre  appellée  Bufiris  ,  &  une 
autre  que  Ton  nomme  Lucopo- 
lis ,  a  caufe  du  boeuf  &  du  loup. 
Ils  adoroient  la  puiflance  de  Dieu 
fous  la  figure  de  différens  aui- 
maux.  Entre  les  étémens  ,  ils  re£ 
pe&oient  fur  tout  l'eau  &  le  feu, 
«otnme  ayant  plus  de  part  à  ne- 
tte confervatîon  :  on  les  voyoit 
dans  leurs  temples  y  &  encore  au- 
jourd'hui à  l'ouverture  de  la  c&a? 
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pelle  de  Sérapis ,  on  lui  fait  un 
Sacrifice  par  le  feu  ôc  par  Peau, 
Celui  qui  chante  Fhymae  ,'  vftrfe 
f*eau  &  montre  le  feu  >  tandis  que 
celui  qui  eft  à  la  porte ,  adrefle  la 
parole  à  Dieu  en  langue  Egyp- 
tienne. Ils  avoîent  un  ref^ed  par- 
ticulier pour  tout  ce  qu'ils 
eroyoienr  avoir  quelque  rapport 
avec  ce  qui  étoit  facré.  Ils  ado. 
rent  un  homme  dans  lie  canton 
<l?Aniibîs.  On  M  facrifiè ,  &  oïl 
brûle  des  vî&imes  for  fon  autel  ^ 
après  quoi  il  mange  ce  qui  lui 
a,  (été  apprêté.  Il  n'eft  pas  plus 
permis  de  manger  des  animaux 
que  des  hommes.  Getix  qui  ont 
excellé  par  leur  fageffe ,  &.  quî 
ont  eu  le  plus  de  communication! 
avec  la  Divinité ,  ont  découvert 
que  quelques  animaux  font  plus 
agréables  à  certains  Dieux  que  les 
hommes  ,  comme  Fépervier  au 
SoleîJ.  Cet  oifeau  eft  tout  fang  8ç 
tout  .«(prit.  11  pfend  l'homme  en 
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çompaffion  :  il  pleuré  lorfqu*iX 
rencontre  un  cadavre  ;  il  jetçe  de 
Ja  terre  fur  fes  yeux  >  dans  la  per- 
fuafîon  où  il  eft  que  la  lumière  du 
(blçily  habite.  Ces  pi êmes  hom- 
mes ont  auflî  remarqué  que  Pé- 
pervier  vivoit  très -long  tems  5 
qu'après  fa  mort  il  avoir  la  facul* 
té  de  prédire  Ta  venir  5  que  dés  qu'il 
çtoit  dégagé  de  for*  corps,  il  de* 
venoit  très-raif  onnabie ,  connoif- 
fpit  ce  qui  devoit  arriver ,  &nu 
moit  les  ftatues  des  Dieux,&  mçt~ 
(oit  leurs  temples  en  mouvement. 
Quelque  ignorant  peu  inftruiç 
dans  les  chofes  divines  aura  hor- 
reur du  Scarabée.  Les  Egyptiens 
$u  contraire  Phonoroient  y  com* 
me  Pimage  vivante  duSoieil.  Tout 
Jîcarabée  eft  mâle,  &  jettç  fa  fe-t 
jiience  dans  un  endrpip  humide 
çn  forme  (phérique  :  il  la  remue 
de  fes  pieds  de  derrière  ,  en  tour- 
nant ainfi  que  fait  le  Soleil  dans 
Jê  ciel  j  ôf  il  eft  :vingt:liuit  jours 
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à  faire  ce  même  exercice ,  ce  qui 
eft  le  cours  périodique  dalaLune. 
Les  Egyptiens  font  d  autres*  rai- 
fonncmens  à  peu  près  dans  le 
même  goût  fur  le  Délier,  fur  le 
crocodile  ,  fur  Je  vautour,  fur 
l'ibis  ,  enfin  fur  les  autres  Ani- 
maux $  &  ce  n'eft  qu*à  force  de 
réflexions,.  &  par  une  fuite  de  leur 
profonde  fagefTe,  qu'ils  en  font 
venus  à  refpeder  les  Animaux. 
Uti  ignorant  n'a  pas  la  moindre 
idée  des  raifons  qui  ont  engagé 
les  Egyptiens  a  ne  point  fuivre  le 
torrent ,  &  à  honorer  ce  que  le 
vulgaire  méprifoic. 

X.  Ce  qui  a  autant  contribué 
encore  que  ce  que  nous  venons 
de  dire ,  à  leur  donner  du  re£ 
ped  pour  les  Animaux ,  c'eft  qu'ils: 
ont  découvert  que  Iorfque  l'âme 
des  bêtes  eft  délivrée  de  leur 
corps ,  elle  eft  raifonnable,  &  pré- 
voit l'avenir  ;  rend  des  oracles,  Si 
eft  capable  de  faire  tout  ce  que 
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l'ame  de  l'homme  peut  faire  lorfc 
qu'elle  eft  dégagée  du  corps.  Cefi 
>ar  cette  raifon  -qu'ils  refpectoient 
es  Animaux,  &s'abftenoïent  d'en 
manger,  autant  qu'il  leur  étoiç 
poffibje.  Il  y  avoic  beaucoup  de 
raifons,  qui  déterminoient  les 
Egyptiens  à  refpedter  les  Dieux 
fous  la  forme  des  Animaux*  Nou> 
ferions  trop  long?  v  fi  nousvoiw 
lions  les  approfondie  toutes.  Nous 
nous  contenterons  de  ce  quen<*i$ 
en  avons  déjà  dit  II  ne  faut  cepen- 
dant point  omettre,  que  lorf qu'ils 
embaument  les  corps  des  gen$  dç 
condition ,  ris  en  féparent  les  en» 
trailles,  les  mettent  dans  une 
caiflè  Entre  plufieurç  cérémonies 
qu'ils  pratiquent  en  rendant  les 
derniers  devoirs  aux  morts,  ils 
tournent  cette  caiflfe  du  côté  du 
Soleil}  &  un  de  ceux  qui  a  era* 
baume  les  entrailles,  fait  cettç 
wiére^  qu'Euphante  a  traduite  de 
iEjjypuen;  Q  Soleil  nôtre  Seig«< 
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nèur,  &  tous  les  autres  Dieux  qui 
donnez  la  vie  aux  hommes ,  re* 
çeVez-moi^  &  livrez -mai  aux 
piçux  de  l'enfer ,  avec  lefquels  ja 
vais  habiter.  J'ai  toujours  réfpeâd, 
les  Dkvx  de  mes  pères  ;  &  tants 
que  jai  vécu  dans  le  monde,  j'ai 
honoré  ceux  qui  ont  engendré 
mon  corps.  Je  n'ai  tué  aucutt 
homme.  Je  n'ai  point  violé  de 
dépôt,  ni  fait  aucune  faute  irré* 
parable  j  &  fi  j'ai  commis  quel* 
que  péché  dans  ma  vie ,  foit  ei* 
mangeant ,  foie  en  buvant  ce  qui 
%'étpit  pas  permis ,  ce  n'eft  past 
ipoi  qtu  ai  péché  ^  frais  ceci.  Il 
montroît  en  même  tëms  la  caiffe 
dans  laquelle  croient  les  entrail- 
les ç  &  après  avoir  fini  cette  prié* 
tp  >ii  jettoit  la  caîfle  dans  la  rivie- 
we ,  &  embaumoit  1er  refte  dw 
^orps  qui  è$oiz  regardé  comme 
jNir.LesEgyptiens  croyoient  donc 
ctre  obligés  de  fe  juftifier  auprès 
4&  h  Divinité  >  pour  les  fautes 
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qu'ils  avoienc  commifes   par  ïç 

manger  &  par  le  boire* 

X I;  Parions  préfentement  des 
nations  qui  font  plus  connues^ 
Les  Juifs  s'abftenoient  de  plufîeurs 
animaux  avant  la  perfécutioa 
qu'ik  fouflrkent  fous  Àntiochas^ 
qui  viola  leurs  Loix ,  &  enfuite 
fous  les  Romains ,  lorfque  le  tem^ 
pie  fut  pris,  &  qu'il  fut  a>çcèffible  & 
tous  ceux  qui  vouloient  y  encrerr 
Jufqxi'aiors  Centrée  en  avoic  été 
interdite.  La  Ville  même  fut  d<é~ 
truite.  Les  juifs  ne  faifoient  au-: 
cun;  lafcge  du  cochon  j  &  encore 
aujourd  hui  ils  s'en  zh&xèmè&t. 
Il  y  avoir  chez  eux  trois  fc£te& 
de  Philofophes*  Les  premiers; 
étoient  les  Pnarifîeni  •  les  féconds- 
les  Saducéens,  les  rroifiéasres  kfc- 
Effënien*,  tes  plus  refpe&ables  dfe- 
rous,  Jofeph  parle  dans  plufieurs- 
endrotes  de  la  façon  de  vivre  de; 
ces  derniers  y  dans  le  iêcond  Li-* 
vre  de  ibn  Hiftoijrè  Juive  qmeâr 
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en  fept  Livres,  dans  le  dix-hui- 
tiéme  de  fes  Antiquités  qui  con- 
tiennent dix-huit  Livres ,  &  en-4 
fin  dans  fou  fécond  Livre  contre 
les  Grecs  >  lequel  ouvrage  n'en 
renferme  que  deux.  Les  Efféniens 
font  Juifs  d'origine  :  ils  ont  beau- 
coup d'amitié  les  uns  pour  les  aù£ 
très  ,  &  ils  s'aiment  beaucoup 
plus  qu'il  n'aiment  les  autres? 
hommes.  Ils  ont  horreur  des  jplai- 
fïrs .y  comme  de  quelque  chofe  de 
mauvais  $  &  ils  font  confifter  la 
vertu  dans  la  tempérance  &  dan* 
la  vi&oire  fur  les  paffions.  Ils  dé- 
daignent de  fe  marier  :  mais 'ils 
ie  chargent  desenfans  des  autres^ 
pour  les  élever  dans  leur  façon 
de  vivre  ;  &  ils  en  uient  avec  euxî 
(tomme  s'ils  é toient  leurs  parent 
Ils  ne  condamnent  cependant  pas 
le  raariage,ni  la  génération  oui  en. 
eft  le  friiit  :  maisils  blâment  oeatu 
coup  l'amour  immodéré  des  fcnw: 
mes.  lis  méprifent  les  richefles* 
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C'eftune  çhofe  admirable,  que  Es 
façon  dont  ils  vivent  en  commua 
On  ne  trouve  ehez  eux  pcrfonne* 

2ui  ait  plus  de  bien  qu'un  autre, 
l'eft  une  Loi,;  q«e  quiconque  en~ 
tre  dan?  cette  fe#e,  lui  donne 
tous  fes  biens  f  de  forte  qu'il  n'y: 
a  ni  pauvre  ni  riche  parmi  eux* 
Tous  leurs  biens  font  réunis,  O» 
prendrait  les  Efféniens  pour  de» 
tréres*  I/ufàge  des  parfums  eifc 
regardé  chez  eux  comme  quelque 
«hofe  de  honteux  ;  &  fi  quelqu'un* 
avoit  été  parfumé,  même  malgré 
fil?,  il  felave  bien  toc.  11»  croient 
quril  eft  raiïonaable  de  ne  fe^pw 
quer  pas  d'une  propreté  trop  re* 
cherchée,  &  d'être  toujours  habil- 
le de  blanc.  Ilsr  ehotfîffenrceux 
qut  doivent  faïre  leurs  af&ires* 
&  on  fournit  à  chacun  fes  befoins 
fans  aucune  diftfndion.Iis  tfhabv 
tent  pas  une  feule  Ville  ul  n'y  en> 
a  point  où,  il  rr'y  ait  phtfieurs  de* 
cette  fedc }  6c  lojfqti'ik  arrivent 
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d'ailleurs  damuoe  Ville,  ceux. 
4e  leur  parti  les  préviennent.  Ox* 
©e  les  laifle  manquer  de  rien  ;  6c 
dès  qu'on  les  voit  >  ils  font  trau,  * 
%é$  comme  $11  y  «voit  longtems^ 
qu'on  les  connut  :  c'effe  pourquoi 
Jorfqu'ils  voyagent,  ils  ne  por-r 
t£fi%  rien,  avec  eux ,  n'étant  oblU 
gcs  à  aucune  dépenfe.  Ils  ne  chanr 
g^nt  jamais  d'habits  ny  de  foulier* 
qu'ils  m  foieot  déchirés  ou  ufç% 
par  le>tems.  Ils  n'achètent  ni  ne 
vçpdent  rien  ;  mais  chacun  d'eux 
4onn£  à  fon  confrère  ce  qui  lui 
jjî#nqijer  &  reçoit  de  luf  ce  quÇ 
b|i  eff  utile.  Il  ne  leur  e(V  néan-» 
9ioins  pas  défeadu  de  recevoir 
^ns  rien  rendre* 

XII.  fis  ont  unrefped  fingu* 
iîer  pour  la  Divinité.  Avant  que 
le  Soleil  {bit  levé,  ils  ne  difêne 
riea  de  profane;  ils  lui  adreffenc 
quelques  prières v  qu'ils  ont~ap^ 
prifçs  de  leurs  pères,  comme  pour» , 
le  fuppUer  dç  fe  lever*  Leurs  dit 
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re&eurs  enfuite  les  envoient  tra- 
vailler aux  arts  qu'ils  favent.  11$ 
font  occupés  au  travail  avec  beau-* 
coup  d'attention  jufqu'à  la  cin- 
.quiémé r  heure  >  après  laquelle  ils 
s'aflemblent  dans  un  même  en- 
droit: ils  vont  enfuite  le  laver 
dans  de  Peau  froide,  couverts 
d'un  voile  de  lin.  Après  cette  pu-r 
rification ,  chacun  d'eux  fe  retire 
dans  fa  cellule.  Iln'eft  point  per- 
mis à  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur 
fe<5£e,  d'y  entrer.  Ainfi  purifiée  ils 
vont  au  réfe&oire ,  qui  refïémble 
â  un  lieu  facré  j  ils  s'affeoieht  en 

{gardant  un  grand  filericé  :  le  bou- 
anger  leur  donne  à  chacun  leur 
pain  par  ordre ,  &  le  cuifinier  leur 
donne  un  plat ,  où  il  n'y  a  qu'un 
feul  mets.  Le  Prêtre  fait  la  priè- 
re ,  &  quoique  les  vivres  dont  ils 
font  ufage ,  foierit  purs  \  il  ne  leur 
eft  pas  permis  d'y  toucher  avant 
que  la  prière  fqit  faite.  Lor.(que| 
le  repas  eft  fini  je  Prêtre  fait  une 

nouvelle 
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nouvelle  prière  :  amfi  avant  que 
de  manger  jjScâprès  avoir  man- 
gé ils  rendey^races  à  Dieu.  I4s 
qxiittent  enrcite  leurs  vêtemens 
qui  font  comme  iacrës ,  pour  re- 
tourner à  l'ouvrage  jufqu'au  foir  : 
ils  obfèrvent  les  mêmes  céré- 
monies en  foupant  5  &  s'ils  ont 
quelques  hôtes ,  ils  les  font  fou- 
pgr  avec  eux*  On  n'entend  jamais 
de  clameurs  dans  leurs  maifons  j 
jamais  il  n'y  a  de  tumulte;  ils 
parlent  chacun  avec  ordre  $  leur 
iîlence  paroît  aux  étrangers  un 
myftére  redoutable.  Ils  n'ont  pas 
de  peine  à  Tobferver,  à  caufe  de 
leur  abftinence  continuelle  &  de 
leur  fobriété^qui  fait  quik  ne 
boivent  &.  ne  mangent  précifé- 
ment ,  que  ce  qyi  eft  néceflaire 
pour  vivre.  Ceux  qui  veulent  en* 
trer  dans  cette  fociété  n'y  font 
pas  reçus  tout  d'un  coup  :  il  faut 
que  pendant  un  an  entier  ils  pra- 
tlqpçnt.ce  même  genre  de  vie 
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dans  le  dehors.  Ofc  leur  donne 
une  pioche,  une  ceinture  &  un 
habit  blanc.  Si  pendant  ce  tems- 
là  ils  donnent  de^  preuves  de 
Jpur  tempérance,  oii  les  initie 
davantage  aux  cérémonies  de  îa 
fe&e.  Ils  font  admis  aux  bains  : 
ils  ne  font  cependant  pas  encore 
reçus  à  manger  en  commun.  On 
Jes  éprouve  encore  pendant  deux 
ans  j  &  après  qu'ils  ont  laifle 
voir  qu'ils  font  dignes  d'être  re- 
çus dans  h  foçiete,  ils  yfoat  z&~ 
mis. 

XIII.  Avant  que  d'être  reçus 
£  la  table  commune ,  ils  font  ua 
ferment  terible  par  lequel  ils  s'en- 
gagent premièrement  d'êtrepieux 
envers  Dieu ,  çnfuitç  juftes  à  l'é- 
gard des  hommes }  de  ne  faire  j*. 
mais  tort  à  pçrfonnç,  ni  de  propos 
,  déljberç ,  ni  par  Tordre  d'autroi  i 
fie  haïr  les  injuftes ,  de  prendre 
toujours  le  parti  des  gens  de 
j?ien  }  d'êtrç  fidèles  &  tojaj:  iç 
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monde  &  fur- tout  aux  Puiffànces, 
puifque  c'eft  par  la  permiffion  de 
Dieu  que  nous  avons   des  fupé- 
rieurs.  Si  celui  qui  doit  être  recd 
eift  cohftitué  en  dignité  >  il  jure 
de  ne  jamais  abufer  de  fon  pou- 
voir ,  de  n'être  jamais  mieux  vêtu 
ni  plus  orné*  que  (es  inférieurs, 
d'aimer  toujours  la  vérité  3  d'a- 
voir de  l'éloigflement  pour  Iqs 
menteurs ,  de  confejrver  tes  mains 
pures  de  tout  larcin  ,  &  fon  ame 
d[e  tout  gain  injufte  ,  de  n'avoir 
rien  de  caché  pour  ceux  de  fa 
feâe,  de  n'en  découvrir  aucun  des 
fècrets  aux  autres  ,  quand  mê- 
me on  empioieroit  la  menace  de 
mort.  Ceux  qui  font  recûs,jurent 
encore  de  tçanfmettre  aux  autres 
les   dogmes  de  leur  fe&e,  tels 
qu'ils  les  ont  reçus,  de  s'abftenir 
du  vol ,  de  conferver  les  Livres 
de  leur  parti  7  &  les  noms  des 
Anges  :  tels  font,  leurs  fermens; 
Geu$  qui  y  manquent  font  chat' 
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fés  de  la  f jcieté ,  &c  périflènt  mU 
fcrablementj  car  liés  par  leurs 
engagemens  &  par  l'habitude,  ils 
ne  peuvent  pas  prendre  de  nour- 
riture chez  les  autres  3  &  réduits 
à  manger  de  l'herbe ,  ils  meurent 
bientôt  de  faim  :  c'eft  pourquoi 
oh  les  a  vus  touché;  de  pitié  à 
Tégard  de  ceux  qui  avoient  été 
chaffés,  &  qui  étoient  réduits  A 
la  dernière  çiifere.  Ils  les  ont 
reçus  de  nouveau.,  les  croyant ad 
fez  punis  de  leurs  fautes ,  de  s'ê* 
tre  vus  près  de  mourir.  Ils  don- 
nent  une  pioche  à  ceux  qui  fbnp 
prêts  d'emrer  <ians  leur  focieté  j 
parce  que  lorfqu'ils  vont  aux  com- 
modités ,  ils  font  une  foffë  d'un 
pied  de  profondeur ,  qu'ils  cou- 
vrent de  leur  manteau  ,  par  rek 
ped  pour  les  rayons  de  la  Divi- 
nité* Ils  vivent  avec  une  fi  gran- 
de frugalité,  qu'ils  n'ont  bçfoin 
d'aller  aux  commodités  que  Iç 
fèpciéme  jour  i  &  ils  font  dan* 
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f  ufage  de  paflèr  cette  journée  à 
louer  Dieu  &  à  fe  repofer.  Ils 
étoierit  parvenus  par  cette  habL. 
tude  de  vie  à  urie  fi  grande  fer- 
meté ,-  que  la  torture ,  les  roues, 
le  feu ■>  enfin  les  plus  grands  tour- 
mens  ne  purent  les  contrain- 
dre à  blafphémer  leur  ïégiflateur , 
ou  à  manger  ce  que  leur  coutu- 
me leur  défendait.  Ils  le  firent 
bien  voir  dans  la  guerre  contre 
les  Romains.  On  ne  les  vit  point 
chercher  à'  fléchir  leurs/  bowv 
reaux ,  ni  jeeter  aucune  larme  j  au 
contraire  ils  rioient  dans  les  plus 
grands  tour  mens  5  &  failloient 
ceux  qui  les  tourmentoient.  Ils 
rendoient  Pâme  a;vec  tranquillité, 
bien  perfuadés  qu'elle  ne  mour- 
roit  pas  -,  car  c'eft  un  dogme 
bien  établi  chez  eu* ,  que  les 
corps  font  mortels  vquela  matiez 
re  eft  fujette  au  changement  3  que 
les  âmes  font  immortelles^qu'elles 
font  compofées  d'un  air  très.léger 
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&  attirées  vers  les  corps  par  un 
mouvement  naturel  5  &  que  lors- 
qu'elles font  dégagées  des  liens 
de  la  chair ,  elles^fe  regardent 
comme  délivrées  d'une  longue 
fervitude ,  qu'alors  elles  font  dans 
la  joie ,  &  fe  tranfportent  vers  le 
ciel.  Accoutumés  à  ce  genre  de 
vie,  &  s'occupant  ainfi  de  la  vé- 
rité &  delà  piété,  il  eft  très  vrai, 
femblable  de  croire,  que  plu  fleurs 
d'entr'eux  ont  connu  l'avenir, 
ayant  été  "élevés  dès  leur  tendre 
jeunefTe  danslale&ure  des  Livres 
facrés  ,  des  écrits  des  Prophètes, 
&  dans  l'ufage  de  différentes  pu- 
rifications. Rarement  fe  trompent 
ils  dans  leurs  prédictions.  Telle  eft 
la  fe&e  <1qs  Efleniens  chez  les 
Juifs. 

XI V.  Il  leur  eft  défendu  à 
tous  de  manger  du  cochon ,  du 
poïflbn  fans  écailles  que  les  Grecs 
appellent  cartilagineux,  &  des 
Animaux  qui  n'ont  qu'un  ongle* 
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Il  leur  étoit  défendu  auffi  de 
tuer  ceux  qui  {ç  réfugioient  dans 
leurs  maifons  comme  fuppliants, 
&  à  plus  forte  raifon  de  les  man- 
ger. Leur  Légifla*eurn*a  pas  vou- 
lu qu'ils  tuaflentle  père  &  la  me. 
re  avec  les  petits.  Il  leur  a  ordon- 
né d'épargner, &  de  ne  pas  tuer 
même  dans  les  terres  ennemies , 
les  Animaux  donc  l'homme  fe 
fert  pour  travailler.  Il  ne  craig- 
noit  pas  que  la  race  de  ceux  que 
Ton  ne  facrifie  pas ,  n'augmentât 
trop ,  &  ne  caufat  la  famine.  Il 
favoitxjueceux  qui  peuplent  beau- 
coup ,  vivent  peu  de  tems  , 
qu'il  en  meurt  un  grand  nombre, 
lorfque  les  hommes  n*en*nt  point 
de  foin ,  &  qu'enfin  ceux  qui  mul- 
tiplient beaucoup ,  ont  parmi  les 
Animaux  des  ennemis  qui  les 
détruifent.  La  preuve  en  eft  ,que 
nous  nous  abftenonsde  plufieurs, 
comme  des  lézards ,  des  vers , 
dés  mouches,  des  ferperis,   des 
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chiens ,  fans  craindre  qu'ils  nous 
affament.  D'ailleurs  il  y  a  de  la 
différence  entre  tuer  les  Ani- 
maux ,'&  lès  manger.  Nous  en 
tuons    plufieurs   dont   nous   ne 


mangeons  aucuns. 


XV*  On  rapporte  que  les  Sy~ 
riens  s'abflenoient  autrefois  des 
Animaux ,  &  que  par  conféquent 
ils  ne  les  offroient  point  aux  Dieux 
en  (âcrifice  5  qu'ils  les  facrifierent 
dans  la  fuite ,  pour  obtenir  la  fia 
de  quelques  ftéaux  ;  qu'ils  farent 
longtems  fans  en  manger.  Ce  ne 
fut  que  dans  la  fuite  des  tems 
qu'ils  en  mangèrent ,  ainfi  que  le 
rapportencNeanthe  deCizique& 
Afclepiaete  de  Chypre  j  ce  qui  ar- 
riva dans  le  tems  de  Pygmalion 
de  Phénide  Hoi  de  Chypre,  à 
Poccafion  de  la  prévarication 
fui  vante,  de  laquelle  fait  mention 
Afclepiade  r  dans  l'ouvrage  qu'il 
a  écrit  fuF-la  Chypre  &  la  Phénî- 
cie.  Autrefois  «l'on   ne  facrifioîc 
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rien  d'animé  ^ux  Dieux.  Il  n'y 
avoit  aucune  Loi  à  ce  fu jet ,  par- 
ce que  ces  facrifices  et  oient  cen* 
fés  défendus  par Ja  Loi  naturelle. 
On  prétend  que  la  première  vic- 
time qui  fut  facrïfiée ,  ce  fut  à 
l'occafîon  d'une  ame,  que  l'on  de- 
mandoit  pour  une  artie.  L'hoftie 
fut  confirmée  entièrement.  Il  ar- 
riva dans  la  fuite  qu'un  jour  que 
la  vi&ime  brûloit,  un  morceau» 
de  la  chair  tomba  à  terre  :  le 
Prêtre  le  ramafTa ,  &  s'étant  brû- 
lé, il  mit  fans  y  penfèr  Ces  doigts 
dans  fa  bouche  >  pour  appaifer 
la  douleur  ;  le  goût  de  la  viande 
lui  fit  plaifir  :  il  en  mangea,  &  en 
donna  à  fa  femme  $  ce  qui  étant 
venu  à  la  connoiflance  de  Pygma- 
lion ,  il  fit  précipiter  du  haut 
d'un  rocher  le  Prêtre  avec  la  Prê- 
trefle,  &  nomma  un  autre  Prêtre, 
qui  peu-  de  tems  après  en  faifant 
le  même  facrifice,  mangea  aufli 
de  la  chair ,  &fut  puni  de  même. 
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Dans  la  fuite  ces  (kcrifices  conri- 
nnant  d'être  en  ufage ,  &  les  Prê- 
tres ne  réfiftant  point  a  la  tenta- 
tion de  manger  de  la  viande ,  on 
ceffa  de  les  punir.  Quant  à  l'abf- 
tinence  des  poiflbns ,  elle  fubfifta 
jufqu'au  tems  de  Ménandre  le 
Comique  t}ui  s'exprime  ainfi  : 
Prenez  les  Syriens  pour  modèle  $ 
quand  la  gourmandife  les  enga- 

Îje  à  manger  du  poiflbn ,  auffitôt 
eurs  pieds  &  leurs  mains  devien- 
nent enflés  :  pour  appaifer  la  Di- 
vinité 3  ils  fe  revêtent  d'un  fâc , 
fe  mettent  fur  du  fumier  dans  un 
grand  chemin  3  croyant  avoir 
trouvé  le  moyen  de  réparer  leurs 
fautes  par  cet.  abaiflement. 

X  V  1.  Chez  les  Perfes  on  ap- 
pelle Mages  ceux  qui  s'appliquent 
aux  choies  Divines ,  &  les  *  minif- 
tres  des  Dieux  :  c'eft  ce  que  fie- 
nifie  le  terme  ,  mage  ,  dans  la 
Langue  du  pays.  L'ordre  des  MaJ 
gçs  eft  tellement  refpe&é  eriPer- 
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fe  ,  que  Darius  fils  d'Hyftafpe  or- 
donna que  l'on  mît  fur  fon  tom- 
beau entr'autres  titres,,  qu'il  avoit 
été  do&eur  en  magie.  Il  y  avoit 
de  trois  fortes  de  MagéS,  ainfi  que 
le  rapporte  Eubule  qui  a  fait  PHif- 
toire  de  Mithra  en  phjfîeurs  Li- 
vres. Les  plus  parfaits  des  Mages, 
ceux  qui  font  dans  la  première 
clafle ,  ne  mangent  rien  d'animé , 
&  ne  tuent  rien  de  ce  qui  a  vie. 
Ils  perfîftent  conftamment  à  s'abt 
tenir  des  Animaux ,  fuivant  Pan* 
cien  ufage.  Ceux  de  la  féconde 
clafle  ufent  de  la  viande  à  la  véri- 
té :  mais  ils  ne  ruent  aucuns  des 
Animaux  familiers.  Les  Mages  de 
la  troifîéme  ctàfle  en  épargnent 
Suffi  quelques  -  uns.  Le  dogme 
de  la  Métempficofe  eft  reçu  chez 
ceux  de  la  première  clafle,  comme 
Pkidique  aflez  ce  qui  (è  paflè  dans. 
les  myftéres  de  Mithra  -,  car  pour 
faire  voir  le  rapport  qu'il  y  a  en- 
tre nous  &  les  Animaux,  ils  ont 
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coutume  de  nous  défîgner  pat  le 
nom  dés  Animaux.  Ils  appellent 

'  lions  ceux  qui  participent  à  leurs 
myftéres.  Ils  donnent  le  nonvde 
lionnes  aux  femmes  qui  font  dt 
leur  fe&e.  Ils  appellent  corbeaux 
lès  miniftres  de  leurs  myftéres.ïls 
en  agiffent  de  même  à  l'égard  de 
leurs  pères:  ils  les  appellent  ai- 
gles &  éperviers     Ceux  qui  en» 

s  trent  dans  les  myftéres  appelles 
des  lions ,  prennent  la  figure  de 
toure  forte  d' Animaux.  Pallasen 
rend  raifon  dans  l'ouvrage  qu'il 
a  fait  fur  Mithra.  Il  y  dit  que  le 
feniiment  commun  erf,  que  cela  a 
rapport  au  cercle  du  Zodiaque  $ 
maïs  que  la  vérité  eft ,  que  les 
Mages,  veulent  par -là  défîgner 
énigmatiquement  &  exactement 
les  révolutions  des  âmes  humai- 
nes ,  qui  fuivant  leur  iéntiment  s 
entrent  fucceflîvement  dam  le 
corps  de  divers  Animaux  Les  La- 
tins donnoient  à  quelques  Divi- 
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nités  le  nom  des  Animaux.  Ils 
appelloient  Diane,  louve  ;  le  So* 
leil,  taureau ,  lion ,  dragon  ,  éper- 
vierj  Hécate,  cheval,  taureau* 
lionne,  chienne;  le  nom  de  Phé* 
rebate  a  été  donné  fuivant  plu* 
fieurs  Théologiens  i  Profèrpine, 
parce  qu  elle  nourrit  des  tourte* 
relies.  Cet  oifeau  luieft  confacrç. 
Les  Prêcrefles  de  Maïa  lui  en 
font  une  offrande.  Maïa  eft  la  m  en. 
me  queProferpiiîe }  elle  a  été  ainû 
appellée,  parce  qu'elle  eft  la  nour* 
rice  du  gçnre  humain  ;  ainfi  qu? 
Cérés.  On  a  confacré  le  cocq  à 
celle-ci  :  c'eft  pourquoi  les  Prê- 
tres de  cette  déefle  s'abftiennent 
âcs  oifeaux  domeffiques.  Il  eft 
ordonné  à  ceux  qui  font  initiés 
dans  les  myftéres  d'Eleufine ,  de 
s'en  abftenir  auffi  >  de  même  que 
des  poiflbns,  des  fèves,  des  pê- 
ches 6c  des  pommes.  Ils  ont  une 
égale  répugnance  à  toucher  Itf 
trpnç  dç  ces  arbres  qu'un  cacku 
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vre  (a).  Quiconque  a  étudié 
la  matière  des  vidons ,  fçait  que 
Ton  doit  «/abftenir  de  toute  for* 
je  d'oifeaux ,  fi  l'on  veut  être  dé- 
livré du  joug  des  choîès  terreftres, 
&  trouver  une  «place  parmi  les 
Dieux  du  ciel.  Mais  la  méchan- 
ceté, comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué  piufieurs  fois ,  eft  injjé- 
nieufe  à  faire  fon  apologie  .,  fur- 
tout  lorfqu  elle  n'a  affaire  qu'à 
des  ignorans:  c'eft  pourquoi  ceux 
qui  ne  font  que  médiocrement 
vicieux,  regardent  comme  de 
tains  difeours ,  ce  que  nous  avons 
dit  contre  Pufage  de  la  viande.  Ils 


(4  )  Thomas  Gale  dans  (à  note  fur  le  chap, 
1 1.  de  la  fèc.  4.  des  myftéres  d'Iamblique,  don- 
ne un  autre  fèns  à  cette  phraie  par  ce  qu'au 
Hjpu  de  mv/^w  il  lit  T9\tx*ç  ;  &  il  fait 
dire  à  Porphyre  que  ceux  qui  étoient  initiés  aux 
myftéres  d'Eleufine ,  avoient  autant  de  répug- 
nance à  toucher  une  femme  en  couche  qu'un 
cadavre:  mais  cette  leçon  ne  paroit  pas  fè  con*. 
(tilier  fi  bien  ayee  ce  qui  précède ,  que  celle  que 
jiotis  avons  fui  vie* 
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croient  que  ce  font  des  contes  de 

vieilles,&des  propos  fuperftitieux. 

Ceux  qui  ont  fait  plus  dç  pro« 

grès  en  méchanceté ,  font  uon 

feulement  dans  la  difpofition  de 

parler  avec  indignite'deçeux  qui 

font  dans  riotrp  fyftême  ,  maïs 

auflî  de  traiter  de  fuperftition  ÔC 

de  vanité,  la  do&rine  pppoféei 

leur  gourmandiie  :  mais  ils  font 

aflez  punis  des  Dieux  &  des  hoiji- 

nies  par  ces  mêmes  dispositions. 

Pour  nous,  .après  avoir  encore 

parlé   d'une   nation  étrangère- f 

célèbre  par  fa  juftice  &  par  fa 

piétp  >  <npus  paflçrpns  £  d  ^utrçs 

choies. 

XVII.  H  y  a  chez  le»  Indiens  djU 
yerfes  profeffions.  On  en  voit  qui 
s^ppliquent  uniquement  aux  cho- 
ies divines.  Les  Grecs  donnent  lp 
nom  des  Gymnofophiftes  à  ceux* 
ci.lly  en  a  de  deuy  fortes,LesBrap- 
mânes  font  les  premiers  5  enfuite 
font  les  Saipanéçns,  Lps  Brzcmzà 
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ne*  reçoivent  de  leurs  -pères  par 
tradition  leur  do&rine ,  &  cette 
efpéce  de  facerdoce.  Les  Sama- 
néens  fe  choifïfTent  parmi  ceux 
qui  fe  propofent  de  vaquer  au* 
chofes  divines.  Leur  genre  de  vie 
a  été  traité  par  Bardefane  de  Ba- 
bylône,  qui  vivoit  du  tems  de  nos 
pères,  &  qui  étoit  avec  Dendamis 
&  les  Indiens  qui  furent  envoyés 
à  l'Empereur.  Les  Bracmanes  font 
tous  d'une  même  famille.  Ils  for- 
tent  d'un  même  père  &  d'une 
même  mère.  Les  Samanéens  font 
de  diverfes  familles  ,  toutçs  ce- 
pendant Indiennes.  Le  Bracmane 
n'eft  point  fournis  à  l'Empire  du. 
Roi.    Il  ne  paye  aucun  impôt. 
Quelques-uns  de  ces  Philofophes 
habitent  fur  les  montagnes,  d'au* 
très  près  duGange.Ceux  dçs  mon- 
tagnes vivent  des  fruits  d'Autom- 
ae ,  de  lait  de  vache  caillé  avec 
des  herbes  j  ceux  du  Gange  nç 
piangent   <juç  des  fruits  dlAu- 

toinnç 
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tomne,dont  il  y  a  une  très-grande 
quantité  près  de  ce  fleuve.  La 
terre  y  produit  continuellement 
des  fruits  nouveaux^  beaucoup 
de  ris  qui  vient  tout  feui ,  donc 
ils  font  ufage*  S'il  arrive  que  les 
fruits  leur  manquent  ,  ils  regar- 
dent  comme  la  dernière  intem- 
pérance, &  même  comme  une  im-r 
piété,  d'ufer  d'aucune  autre  nour- 
riture ,.  &  fur  tout  de  manger 
des  animaux.  Les  plus  religieux 
&  les  plus  pieux  font  içs  plus  at- 
tachés à  ce  genre  de  vie.  Ilsfonç 
occupés  une  partie  du  jour ,  Se  la 
plus  grande  partie  de  là  nuit  à 
chanter  les  louanges  des  Dieux 
&  à  les  prier.  Chacun  d'eux  a, 
une  petite  cellule  >okû  demeure 
feul ,  autant  que  cela  eft  poflible. 
Car  les  Bracmanes  n'aiment  pas 
à  habiter  en  commun  y  ni  à  parler 
beaucoup  ;  &  fi  par  hazard  cela 
leur  arrive ,  ils  entrent  en  retraite^ 
&  font  plusieurs  jours  fans  parler  ; 

Ce 
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ils  jeûnent  très~fouvent.  Les  Sa* 
manéeps,  comme  nous  Pavons 
déjà  dit ,  fe  prennent  au  choix. 
Lorsque  quelqu'un  veut  être  reçu 
dans  POrdre  ,  il  fe  préfente  de- 
vant les  Magiftrats  de  la  ville  :il 
abandonne  fa  Patrie  &  tous  fe$ 
biens  $  on  le  rafe  enfuîte  ,  pour  le 
dépouiller  de  tout  ce  qui  eft  fuper- 
flu   fur  le  corps.  Il  prend  après 
cela  l'habit  y  &  va  chez  les  Sa- 
manéens ,  fans  retourner  ni  chez 
fa  femme, ni  chez  &s  enfans  3s'il 
cna;&  n'en  étant  pas  plus  oc- 
cupé que  s'ils  ne  luiappartenoïenc 
pas.  Le  Roi  prend  foin  de  leurs 
enfans,  &  leur  procure  <ce  qui 
leur  eft  néceflaire.  Les  parens  fe 
chargent  de  la.  femme  :  c'eft  ain- 
&  que  vivent  les  Samanéens.  Ils 
demeurent  hors  des  villes.  Ils  pak 
fent  tout  le  jour  à  s'occuper  de 
la  Divinité*  Ils  ont  des  maifons 
&  des  temples  bâtis  aux  frais  du 
Roi  ,  dans  lefquels  il    y  a  d«* 
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teconomes ,  oui  reçoivent  ce  que 
le  Roi  a  réglé  pour  la  nourritu- 
re de  ceux  qui  y  habitent.  On 
leur  apprête  du  ris ,  du  pain ,  des 
fruits  ,  des  légumes.  Ils  entrent 
dans  le  réfe&oire  au  fon  d'une 
trompette  j  alors  ceux  qui  ne  font 
pas  Samanéens  fe  retirent.  Les  Sa- 
manéens  fe  mettent  en  prière. 
Tandis  qu'ils  prient,  on  entend  de 
nouveau  la  trompette  ,  &  leurs 
domeftiques  leur  apportent  à  cha- 
cun un  plat  4  car  ils  ne  mangent 
jamais  deux  d'un  même  plat.  Dans 
ce  plat  il  y  a  du  ris  ;  &  fi  quel- 
qu'un d'eux  demande  queîqu'au- 
trc  chofe ,  on  lui  fert  des  légu- 
mes &  quelques  fruits.  Après  un 
repas  qui  dure  fort  peu  de  tems , 
ils  retournent  aux  mêmes  ^occu- 
pations qu'ils  avoient  interrom- 
pues. Ils  feint  tous  (ans  fernn^*  $  & 
ils  ne  pofledent  aucun  bien.  Eux 
&  les  Bçacmanés  fonten.fi  gratf-. 
xle  vénération  y  que  le  Roi  vient 
.         Ccij 
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pie  ,•  ceux  qui  les  imitent ,  ont 
plus  donné  de  preuves  de  leur 
amour  pour  la  juftice ,  qu'ils  n'ont 
introduit  de  confufion  chez  les 
hommes.  La  loi  ne  leur  a  impo- 
fé  aucune  néceifité  :  en  permet- 
tant aux  autres  de  manger  de  la 
viande ,  elle  a  laiffé  à  ceux-ci  la 
liberté  de  faire  ce    qu'ils  vou~ 
droient.  Elle  les  a  refpe&és ,  com- 
me étant  plus  parfaits.  Les  puni- 
tions ne  font  pas  faites  pour  eux^ 
{>arce   qu'ils  ne  connoiflent  pas 
'injuftice.  Quant  à  ceux  qui  de- 
mandent :  qu' arriveroit.il  fi  tous 
les  hommes  imitoient  ces  Philo- 
ibphes  ?  Il  faut  répondre  ce  que 
difoitPythagore:  fi  tous  les  hom- 
mes devenoient  Rois,  qu'en  arru 
veroit-il  ?  Ce  n*eft  pas  cependant 
une  raïion  de  fuir  la  royauté.  Si 
tout  le  monde  étoit  vertueux,  les 
Magiftrats  &  les  Loix   feroient 
inutiles  dans  l'Etat.  Perfonnen  eft 
cependant  venu  encore  4  cet  ex* 
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ces    de  folie  ,  de  foutenir  que 
chaque  particulier  ne  doit  pas 
travailler  à  fe  rendre  vertueux/ 
La  Loi  tolère  plufieurs   chofe$ 
dans  le  vulgaire,  qu'elle  interdit 
au  Phîlofophe  &  au  citoyen  ver- 
tueux. Elle  n'admet  point  dans  la 
magiftrature  certains  artifans   , 
dont  elle  permet  cependant  la 
profeffion.  Tels  font  les  arts  fer- 
viles  ,  &  ceux  qui  ne  fe  concL 
lient  pas  facilement  avec  laJu&L 
ce  &  les  autres  vertus.  Elle  ne  dé- 
fend pas  au  commun  des  horçu 
mes  devoir  commerce  avec  les 
courtifanesimais  en  exigeant  d'el- 
les une  amende ,  elle  fait  affez  voir 
qu'elle  regarde  ce  commerce  hoa. 
tcux  pour  les  honnêtes  gens.  El- 
le ne  défend  point  de  pâfler  (à 
vie  dans  les  cabarets  ^  cependant 
un  homme  qui  auroit  médiocre* 
ment  foin  de  (a  réputation ,  fe  le 
reprocheroit.  On  doit  raisonner 
de  même  i  l'égard  de  Pabftinen? 
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ce  de  la  chair.  Ce  qui  eft  accorJ 
dé  par  tolérance  au  vulgaire,  n'eft 
pas  permis  pour  cela  à  celui  qui 
afpire  à  la  perfe&ion  de  la  ver- 
tu. Le  vrai  Philofophe  doir  fe 
conformer  auxLoix,que  lcsDieux, 
&  les  hommes  qui  fe  font  pro* 
pofés% les •  Dieux  pour  modèles; 
ont  établies.  Or  les  Loîx  facrées 
des  nations  êc  des  villes  ont  re- 
commandé la  faïnteté,  &  interdit 
l'ufage  de  toutes  les  viandes  aux 
Prêtres ,  &  de  quelques  -  unes  au 
peuple,  ou  par  piété,  ou  à  cau- 
Fe  dés  inconvéniensquï  réfultoienc 
de  cette  nourriture.  On  ne  peut 
donc  rien  faire  de  mieux  >  que  d'i- 
miter les  Prêtres  ,  &  d'obéir  aux 
Législateurs  -,  &  fi  l'on  veut  afpi- 
rer  à  la  pins  grande  perfe&ion , 
on  s'abfliendra  de  manger  de  tous 
les  animaux. 

\   XIX.  Il  s'en  eft  peu  fallu., .que 
je  n'aie  omis    ce  paflfage  d'Eu- 
ripide, qui  affûre   que  les  Pro- 
phètes 
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phétes  de  Jupiter  en  Crète  s'abs- 
tiennent de  manger  de  la  chair 
des  animaux..  Voici  comme  il  faic 
parler  le  Chœur  à  Minos,  luis  d'u- 
ne Tyrienne  de  Phénicie,  dépen- 
dant d'Europe  &  du  grand  Jupi- 
ter Roi  de  Crète  fameufe  par  cent 
villes,   j'arrive  en   abandonnant 
les  temples  d^s  Dieux  conftruirs 
de  chênes  ,  de  ciprès  par  le  moyen 
du  fer*  Nous  menons  une  vie  pu- 
re. Depuis  le  tems  que  j'ai  été 
fait  Prêtre  de  Jupiter  Idé^n ,  je 
né  prends  plus  de  part  aux  re- 
pas nocturnes  des  fêtes  de  Bac- 
chus.  Je  ne  me  repais  plus  de 
viandes  crues  j  j'offre  des  flam- 
beaux à  la  mère  des  Dieux  :  je  fuis 
Prêtre  des  Curetés ,  couvert  d'ha- 
bits blancs.  Je  m'éj  oigne  des  en- 
droits où  naiflfent  \qs  nommes.  Je 
fuis  auffi  les  lieux  où  on  les  en* 
terre  ,  &  je  me  garde  bien  de 
manger  de  ce  qui  a  eu  vie. 
X  X.  Les  Prêtre*  faifoient  con- 
Dd 
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fifter  la  pureté  à  ne  point  mêler 
les  chofes  contraires.  Ce  mélan- 
gela  étoit  regardé  chez  eux  com- 
me quelque  chofe   d'impur.  Ils 
croyoient  que  la  nourriture  de* 
fruits  étoir  conforme  à  la  natu- 
re ,  ce  qu'ils  ne  penfoient  pas  à  Vé» 
gard  des  aHmeos,que  nous  procu* 
rendes  animaux  morts,  Useraient 
perluadés  que  cç  qui  étoic  con- 
forme à  la  nature ,  ne  pou  voit  pas 
fouiller  y  &  que  Ton  se  pouvoir 
pas  tuer  les  animaux  ,  &  féparer 
îeurs  âmes  de  leurs  corps ,  fans 
Ce  fouiller ,  ni  priver  de  fentirnent 
et  qui  eft  fenfible  ,  &  en  faire 
un  cadavre-  On  ne  fçauroit  être 
pur,  qu'on  ne  renonce  à  bien  des 
chofes  $  &  il  n'y  a  de  pureté ,  quç 
4ans  cçux  qui  font  ufage  des  cho*. 
/es  conformes  à  la  nature*  Le? 
plaifîrs  même  de  l'amour  fouiL 
lent  Pâme,  (  a)  ne  ks  eut-on  qu'en 

tfi  ■    '  '     '      ''' 

{*)  Çn  qmet  Ici  quelques  ^aiion»^Biçns 
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fonge ,  parce  que  par -là  la  plu* 
noble  partiedenous*  mêmeseftem- 
portée  par  lé  plaiiin  Les  paflïons 
fouillent  auffi  ,  parce  que  lorfque 
Tanie  en  eft  agitée  ,  la  partie  dé- 
raifonnable  qui  eu  comme  la  fe- 
melle 9  fc  confond  avec  la  raifon  , 
qui  «n  eft  comme  le  mâle.  Le 
mélange  des  chofes  de  différen- 
tes aatures  doit  être  regardé  com- 
me quelque  chofe  d'impur  ;  d'où 
vient  que  dans  les  teintures  qui 
fe  font  par  des  mélangesjorfqu'on 
aaêleenfemble  différentes  efpéces^ 
cela  s'appelle  fouillure.  Ceft  pour- 
quoi le  Poète  a  dit  ;  de  même 
qu'une  femme  qui  fouille  Pivoi- 
xe  avec  la  pourpre.  Les  Peintre? 
donnent  le  nom  de  corruption 
aux  mélange?  j  &  dans  l'ufage 
commun  y  ce  qui  n'eft  pas  mélan- 


ge Toji  ne  pourrait  décemment  traduire 
*n  François  ,  &  qui  d'ailleuxs  ibpc  uhs  *b-4 
ferdes,  .         .         à 
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gé  s'appçllc  pur , fans  corruption, 
&  naturel.  L'eau  mêlée  avec  dç 
la  terre  fe  gâté ,  &  n'eft  point  pu- 
te. Lorfqu  elle  coule  >  elle  rejet,- 
te  tous  les  corps  étrangers.  Lorf- 
qu'une  eau  defcend  d'une  fource 
qui  coule  toujours  ,  &  qui  n'eft 
pas  .bourbeufe  >    comme     parle 
Héiiode  ,  la  boHTon  en  eft  très- 
faine,  parce  qu'elle  eft  claire  & 
fans  mélange.  On  appelle  pure  t 
une  femme  qui  n'a  jamais  eu  comr 
inerce  avec  un  homme.  La  cor- 
ruption n'eâ  autre  chofe,  que  le 
mélange   des    contraires.    Alnfî 
joindre  ce  qui  eft  mort  avec  ee 
qui  /eft  vivant  ,-ôcfe  nourrir  de  ce  , 
qui  a  eu  vie  ,  communique  né-  I 
cefïairement  la  corruption,de  mê* 
me  que  le  mélange  du  corps  avec 
l'ame.  Dès  qu'un  homme  naît, 
fon  ame  eft  fouillée  par  ton  ûniop 
avec  le  corps.  Lorsqu'il  meurt  f 
Tamceftauffi  fouillée,  parce  qu'êt- 
re fort  d'uji  cadavre.  Elle  rcftjF*.] 
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corè  par  la  colère  ,  par  les  dé5- 
firs ,  par  les  gaffions  qui  font  ex- 
citées par  la  nature  des  alhnens  j 
&  de  même  que  l'eau  qui  coule  à 
travers  les  -rochers  ,  eft  plus  pure 
que  celle  qui  pafle  à  travers  les  ter- 
res fangeufes ,  puifqu'clle  entraî- 
ne avec  elle  moins  de  limon  :  au  A 
fi  Pâme  qui  exerce  Ces  fondions 
dans  un  corps  décharné ,  qui  n'eft 
pas -rempli  des  fucs  dçs  chairs 
étrangères,  fe  gouverne  beaucoup 
mieux ,  eft  plus  parfaite ,  plus  pu* 
re ,  &  plus  intelligente  ,  comme 
l'on  dit  que  le  thrn  le  plus  fec  & 
le  plus  piquant,  eft  celui  qui  four- 
nit de  meilleur  miel  aux  abeilles, 
La  penfée  eft  fouillée  ,  ou  plu- 
tôt celui  qui  penfe  ,  lorfque  la 
fan tai fie  &  l'imagination  fe  mê- 
lent avec  la  penfée ,  &  que  leurs 
opération*  fe  confondent.  La  pu- 
rification confîfte  à  fe  féparer  de 
toutes' ces  chofes.  étrangères ,  & 
a  ne  prendre   que  des  alimens 

D  d  iij 
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qui  laiflent  toujours  l'âme  dans 
l'état  naturel  :  comme  le  vrai 
aliment  de  la  pierre ,  de  la  plan- 
te  >  &  du  corps ,  eft  ce  qui  les  con- 
serve &  ce  qui  les  fait  augmetirer» 
Autre  chofe  eft  de  fe  nourrir  f 
autre  chofe  eft  de  s'engraifTer  ; 
autre  chofe  eft  de  fc procurer  les 
chofes  néceflaires  ,  autre  chofe 
eft  de  donner  dans  le  luxe,  il  y 
a  différentes  fortes  de  nourritu- 
res ,  &  différentes  efpéces  à  nour- 
rir. Il  faut  à  la  vérité  tout  nour- 
rir :  mais  il  ne  faut  chercher  à 
çngraifler  que  ce  quil  y  a  de  prin- 
cipal en  nous.  La  nourriture  de 
l'ame  raifonnable  eft  ce  qui  con- 
ferve  la  jraifon  &  fon  entende- 
ment.   C'eft    donc   là    ce   qu'il 
faut  chercher  à  nourrir  &  à  en- 
graifler ,  plutôt  que  le  corps  par 
Tufage  de  la  chair.  Cèft  l'enten- 
dement qui   doit  £cre  heureux 
éternellement.  Un  corps  trop  gras 
rend  lame  moins  heureufe y  par* 
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ce  qu'il  augmente  ce  cyui  eft  raor^ 
tel  en  nous ,  &  qu'il  efl:  un  obf* 
taclc  pour  arriver  k  la  vie  éter* 
eeik.  H  fouille  l'âme,  qu'il  rend 
pour  ainfrdire  corporelle ,  en  Fat* 
tirant  à  des  clkates  étrangères* 
La  pierre  d'Aimaa  oonmmunique 
fon  ame  au  fer  y  qui  eft  près  d'eL 
le  ,  de  forte  que  de  tres-pefant 
il  déviait  léger,  &  accotm  iïAu 
man  ^attiré  par  tes  efprits  de 
cette  pierre.  Quelqu'un  qui  ne  fe* 
ra  occupé  que  de  Dieu ,  cher- 
chera t41  à  se  le  remplir  que  dei 
alimens  qui  nuiftnt  à  la  perfec- 
tion de  l'ame  ?  Ou  plutôt  en  ré^ 
*luifant  à  très  peu  de  choies  ion 
néceflaire  ,  ne  t£chera-t-il  pas  de 
s'unir  à  Dieu  encore  plus  intime* 
menr  que  le  fer  ne  s'attache 
à  i'Aioaan  >  Plut  i  Dieu  que  noua 
puifions -%  fans  périr,  nous  abfte* 
air  même  des  fruits  de  la  terre  1 
Nous  ferions  vraîement  immor* 
ièkt  comme  dit  HoTjnéj-e^  fi  nous 
Qdiïij 
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n'avions  befoin  ni  de  manger  r 
ni  de  boire  :  ce  Poëte  nous  aver- 
tit par  là, que  fi  kt  nourriture  nous 
fait  vivre ,  elle  eft  en  même*tems 
une  preuve  de  mortalité.  Si  nous 
n'avions  pas  befoin  de  nous  nour- 
rir ,  nous  ferions  d'autant  plus 
heureux ,  que  nous  ferions  plus 
près  de  l'immortalité-  Préfente- 
ment  que  nous  fommes  mortel  s* 
nous  nous  rendons  encore  plus 
mortels ,  s'il  eft  permis  de  parler 
ainfi  ,  par  Pufage  que  nous  fai- 
fons  des  chofes  mortelles.  L'ame, 
ainfi  que  dit  Théophrafte ,  ne  fê 
contente  pas  de  payer  au  corps 
le  loyer  de  Ton  habitation  :  mais 
elle  s'y  livre  toute  entière.  ïl  fe- 
roit  à  fouhaiter  que  nous  puflîons 
vivre  fans  boire,  ni  fans  raangerj& 
fans  queiiotre  corps  dépérît  :  pour 
lors  nous  approcherions  très  près 
de  la  Divinité.  ^Mais  qui  ne  dé* 
plorera  le  fort  malheureux  des 
nommes  %  qui  font  enveloppés 


r 
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dans  des  ténèbres  G  épaifTes,qu'ils 
aiment  leurs  maux  ,  fe  haïdent 
eux  mêmes,  &  celui  qui  eft  véri- 
tablement leur  père  ;  enfuite  ceux 
oui  les  averti  fient  de  for  tir  de  cet 
état  d'ivreflè,  dans  lequel  ils  font 
plongés?  Mais  en  voilà  aflez  fur 
ce  fujet  y  paflbns  préfentemenr  à 
quelques  autres  questions. 

-XXI.  Ceux  qui  pour  répon- 
dre aux, exemples  tirés  de  divers 
fes  nations  que  nous  avons  rap- 
portés ,  nous  oppofênt  les  No- 
mades ,  les  Troglodites  >  les  le- 
thiophages  ,  ne  favent  pas  que 
c'eft  par  néceffité  que  ces  peu- 

1>Ies  en  font  venus  a  manger  de 
a  chair  :  leur  pays  ne  produis 
foie  aucun  fruit ,  &  étoit  fi  fté- 
rile ,  qu'on  n'y  voyoit  pas  même 
de  Pherbe  ;  ce  n'étoit  que  de* 
iables.  Une  preuve  fenfible  de 
la  méchanceté  de  leur  terrain  r 
c'eft  qu'ils  ne  pouvoient  pas  faire 
4e  feu  ,  faute  de  matière  com- 
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buftîble.  Ils  mettaient  leurs  poif; 
fons  fécher  fur  des  pierres  &  fur 
le  rivage.  Ce  fut  donc  par  né~ 
ceflké  qu'ils  mangèrent  des  ani- 
maux. 11  y  a  outre  cela  des  na- 
tions naturellement  fi  féroces  , 
que  ce  n'eft  point  par  elles  que 
le*  gens  fenfés  doivent  juger  de 
la  nature  humaine.  Autrement 
on  Aettroiten  queftio*t ,  non  feu- 
lement fi  l'on  peut  manger  des 
animaux ,  maïs  auffi  fi  l'on  peut 
manger  des  hommes  ,  &  faire 
plufieurs  autres  aétes  de  cruauté» 
On  rapporte  que  les  Mafïagéres 
&  les  Derbkes  regarefent  comme 
très -malheureux  ceux  dé  leurs 
parens  f  qui  meurent  d'une  mort 
naturelle  $  &  pour  prévenir  ce 
malheur, lorfque  leurs  meilleurs 
amis  deviennent  vieux  ,  ils  les 
tuent  &  les  mangent.  Les  Tiba- 
réniens  précipitent  ceux  qui  font 
|>rêts  d'entrer  dans  la  vieilleffe. 
Les  H  yrcanîefcs<&  les  £afpiens  les 
•expofent  aux   oifeaux    &    aux 


HuthanttAhfUnmct)  Lrv.  IV.  3  25 
thiens.  Les  Hyrcanietfs  n'atten* 
<lent  -.  pas    même   qu'ils    foient 
morts  :  mais  les  Cafpiens  leuf 
laiflent  rendre  le  dernier  foupir. 
Les  Scithes  les  enterrent  vivan£$ 
&  ils  égorgent  fur  le  bûcher  ceux 
que  les  morts  ont  aimés  davan~ 
tage.  Les  Ba&riens  jettent  aux 
chiens  les  vieillards  vivans.  Sta- 
fanor  qu'Alexandre  avoit  nom* 
mé  Gouverneur  de  cette  Provin- 
ce ,  fut  fur  le  point  de  perdre* 
fon  gouvernement  ,  parce  qu'il 
voulut    abolir    cette    coutume» 
Comme  ces  mauvais  exemples 
He  doivent  pas  nous  faire  renon- 
cer aux  devoirs  de  l'humanité  f 
auffi  ne  devons- nous  pas  fu'ivre 
•  les  exemples  des  nations^  que  la* 
néceflité  a  déterminées  à  mangef 
de  la  chair.  Nous  ferions  biea 
mieux  d'imiter  les  peuples  ver- 
tueux, qui  n'ont  cherché    qu'à 
plaire  aux  Dieux  -y  car  de  vivre 
fans  fuîvre  les  principes  de  la  pm- 
4eûce,  de  là  fageflfè ,  &  de  la  piér- 
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té ,  c'eft  plutôt  mourir  pendant 
long,  tems  que  mal  vivre,  ainfi 
que  difoit  Démochares: 

XXII.  Il  nous  refte  â  rappor- 
ter encore  quelques  témoignages 
d'hommes  célèbres  en  faveur  de 
Pabftinencer  Car  un  des  reproches 
que  Ton  nous  fait ,  eft  que  nous  en 
manquons.  Nous  lavons  que  Trip* 
tolême  efl:  le  plus  ancien  Légifîa~ 
teur  des  Athéniens.  Voki  ce  qu'e» 
dit  Hermippe  dans  Te  fécond  Li- 
vre des  Légiflateurs.  On  prétend 
que  Triptoïême  fît  des  Loix  pour 
les  Athéniens.  Le  Philosophe 
Xénocrare  afTûre  r  qu'3  y  en  a 
encore  trois  qui  fubfiftent  à  Eleu- 
fine.  Les  voici  :.  refpe&ez  vos 
parens  ,  honorez  les  Dieux  par 
roffrande  des  fruits  f  ne  faires 
point  de  mal  aux  Animaux.  Les 
deux  premières  font  fondées  en 
bonnes  raifons.  Il  faut  faire  tout 
le  bien  dont  nous  fommes  ca- 
pables ,  à  nos  pères  &  mères; 
Ceft  leur  rendre  ce*  qui  leur 
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çfl:  dû  :  ils  font  nos  bienfai- 
teurs. Çeft  auflî  un  devoir  dp 
rendre  aux  Dieux  les  prémices 
des  jbiiens  qu'ils  nous  ont  don- 
nés. Quant  au  troîfiéme ,  Xé. 
nocrate  eft  en  doute  de  ce  que 
penfoic  Triptolême  , .  lorfqu^I 
ordonnoit  de  s'abftenir  des  ani- 
maux. Eft  -  ce  ,  ,dit  -  il ,  qu'il 
croyoit  que   déçoit  une  cbofe 

,  trop  cruelle ,  de  tuer  ce  qui  eft 
de  même  efpéce  que  npus  ?  Ou 
voyant  que  les  hommes  faifoient 
mourir,  pour  fervlr.àlçur  noun» 
riture  ^  les  atïimaux  tes  plus 
utiles  ,  voulcât  -  il  adoucir  leurs 
mœurs  ,  en  effayant  de  les  en* 

*  gagçr  à  ne  faire  aucun  mal  aux 
animaux  qtfî  vivent  avec  eux  ê 
&  fur  tout  â  ceux  qui  font  d'uû 
éara<&ére  doux  i  Peut-être  ag£>- 
lî  qu'après  avoir  ordonné  d'of- 
frir aux  Dieux  les  fruits  de  la 
terre  *  il  s'eft  imaginé  que  cet* 
te  loi  feroit  mieux  obfervpe  ,  fî 
l'on  ne  fàcrifioit  j>$s    des  anir. 
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maux    aux    Dieux.    Xé  nacra  te 
rapporte  plufieurs  autres  raifonç 
de  cette  loi,  qui  ne  font  pas  trop 
vraifemblables.  Il  nous  fuffit  qu'il 
en  réfulte,  que  Trlptolême  a  dé- 
fendu  de  toucher  aux  animaux. 
Ceux  qui  dans  la  fuite  violèrent 
cette  loi  >  ne  le  firent  que  par 
une    grande    nécejfité   ,    &  ne 
commirent  ce  pèche  que  com^ 
me  malgré  eux  ^  ainfî  que  nous 
l'avons  déjà  remarqué.  Parmi  les 
loix  de  Dracon  ,  il  y  en  a  une 
conçue  en   ces  termes.    Régie-? 
ment  qui  doit  être  éternellement 
obfervé  par  ceux  qui  habiteront 
à- jamais  T  A  ctique  :  onrefpedera 
les  Dieux  &  les  Héros  du  pays  % 
fuivant  les  loix  reçues  t  chacun 
fcion  fon  pouvoir  j  on  publiera 
leurs  louanges  j  on  leur  offrir^ 
les  prémices  des  fruit*  &  des  ga-: 
teaux  de  toutes  les  faifons, 

*  Fin  du  Traité  de  Porphyre. 
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DE.' 

PLOTIN> 

PAR  PORPHYRE. 

E  Philofophe  Plotin  qui 
a  vécu  de  nos  jours,  pa* 
roîffoit  honteux  d'avoir 
un  corps.  Auffi  ne  par. 
loic-îl  jamais  ni  de  fa  famille,  ni 
4e  fa  patrie  ;  &  il  ne  voulut 
pas  fouffrir  qu'on  fit  ni  fbn  por- 
trait, ni  fon  bufteuUn  jour  qu'A,- 
<mdius  le  prioit  de  fe  laiffer  pein- 
dre, n'eft-ce  pas  aflèï,lui  dit-il, 
4e  porter  cette  figure  dans  la- 
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quelle  la  nature  nous  a  renfermés, 
fans  en  tranfmettrelareflèmblaû- 
ce  à  la  poftérité,  de  même  que 
quelque  chofe  qui  en  vaudroic  la 
peine/  Comme  il  perfiftoit  tou- 
jours à  lui  refufer  cette  marque 
de  complaiiance  ,  Amelius  pria 
Carterius  le  plus  fameux  peintre 
de  ce  tem.s  là,  d'aller  à  l'audi- 
toire de  Plotin?  car  y  alloit  qui 
vouloit  :  à  force  dç  le  regar- 
derai fe  remplit  tellement  l'ima- 
gination de  fa  figure ,  qu'il  le  peig- 
nit de  mémoire.  Amelius  le  diri- 
geoit,enforte  que  le  portrait  fui 
très  reflemblant.  Tout  cela  fe 
pafla  y  fans  que  Plotin  en  eût  con. 
noiflfance. 

IL  II  étoit  fort  fujet  à  la  co* 
lique  :  cependant  il  ne  voulut  ja- 
mais prendre  de  remède,  perflia* 
dé  qu'il  étoit  indigne  d'un  hom- 
me grave ,  de  fe  (oulager  par  ce 
moyen.  Il  ne  prit  jamais  de  thé- 
riaque,  parce  que  >  dtfbfcil ,  il  ne 

vouloir 
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^rouloit  point  fe  nourrir  de  la 
chair  d'aucun  Animal  familier. 
Il  ne  fe  baignoit  point  :  il  fe  con- 
tentoit  de  fè  faire  frotter  tous  les 
jours  chez  lui.  Ceux  qui  lui  ren- 
voient ce  fervice  étant  morts  de 
la  pefte  ,  il  ceflia  de  fe  faire  frot- 
ter 5  &  cette  interruption  lui  pro- 
cura de  grands  maux  de  gorge> 
-dont  on  ne  s'appercevoit  point, 
tant  que  j'ai  été  avec  lui  :  après 
<jue  je  l'eus  quitté,  fon  mal  de 
Jorge  s'aigrit  à  un  tel  pofnt,  qu'il 
«étoit  toujoursenrpué ,  que  fa  vde 
ie  troubla .  &  qu'if  lui  ftrrvïnt  des 
«Icér»  aux  pieds  &.  aux  mains* 
C'eft  ce  que  m'apprit  à  mon  re- 
tour mon  ami  Euftochîus ,  qui  de- 
meura arec  lui  jufqu'à  fa  mort- 
Ces  incommodités  ayant  empê- 
ché fes  2m&  de  le  voir  avec 
fa  même  affiduité ,  il  fè  retira  ei* 
campagne,  dans  an  bien  quiavoît 
apportent*  à  Zethus  an  de  fcs  a»~ 
cÊens  anni  qui  était  mart.  Ce  qui 

Ec 
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lui  étoit  néceflaire ,  lui  étoh  four- 
ni de  la  terre  même  de  Zethus^& 
de  Mincurnes  de  la  parc  de  Ca£ 
tricius  qui  y  avoir  du  bien.  Lor£ 
qu'il  fut  prêt  de  mourir ,  Eufto- 
jcnius  qui  demeuroic  à  Pouzoles, 
fut  quelque  tem^à  venir  le  trou- 
ver, Ceft  lui-même  qui  mel'ara- 
conté-Plotinluiditjje  vous  attends; 
je  fuis  a&uellement  occupe  à 
renvoyer  à  la  Divinité  ce  qu'il  y 
a  en  moi  de  Divin.  Alors  un  dra- 
gon qui  étoit  fous  le  lit  dans  le- 
quel il  étoit  couché  ^fe  glifladan* 
un  trou  qui  étoit  dans  la  muraille, 
&  Plotin  rendit  Pefprit.  Il  avok 
poux  lors  foixanre  fîx  ans.  L'Em- 
pereur Claude  finifîoit  la  féconde 
année  de  fon  régne*  J'ctois  pour 
lors  à  Lilibée*  Ameiius  étoit  à 
Apamée  de  Syrie,  Caftricius  à 
Rome  i  Euftoebius  éçoit  fèul  prè$ 
4e  Plotin.  Si  nous  remontons  4ef 
puis  la  ièconde  année  de  Claude 
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&oti$  trouverons  que  la  naiflance 
*de  Ploci»  tombe  dans  la  treiziè- 
me année  de  l'Empire  de  Sève* 
jre.  Il  n'a  jamais  vo»la  dire  ni  te 
mois ,  ni  le  jour  qu'il  était  né  , 
parce  qui!  ne  voufoit  point  qu'on 
«célébrât  le  jour  de  fa  naiflance, 
ni  par  des  facrifîces ,  ni  par  à&% 
àrepas.  Cependant  lui  même  (acri- 
iioit  &  régaloit  fes  amis  les  jours 
«de  la  naiflance  de  Platon  ;  &  S 
falloir  que  <te  jour  là  ils  fiffent  ua 
ydifcours ,  lorfqu'ils  Je  pouvoient  y 
lequel  écoit  lu^n  préience  de  I*a£. 
Semblée*,  Voici  ce  que  nous  avoné 
appris  de  lui-même,  dans  les  di± 
^erfes  converfotions  que  n&\u 
javoos  eues  avec  lui» 

III.  Ji  étoît  entre  les  maint 
ajftm  Précepteur  ,  &  avoir  déjà 
iiuit  ans,  qu'il  avait  encore  un* 
nourrice.  Un  jour  q^il  vouloir  la 
itérer,  elle  &  plaignît  de  ion  im~ 
^portunicé,ce  qui  lui  fit  tant  de 
itootë^iqu^l  m*y  retourna  ploa 

JE*** 
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Étant  âgé  de  vingt  -  huit  ans ,  £ 
fe  donna  tout  entier  à  «la  Philo*, 
fophie.  On  le  recommanda  aux 
maîtres ,  qui  avoient  pour Jors  le 
plus  de  réputation  dans.  Alexan- 
drie. Il  revenoit  toujours  de  l'au- 
ditoire trifte  &  chagrin.  Il  fit  part 
de  fes  difpofitions  à  un  de  Ces 
amis ,  qui  le  mena  entendre  Àm~ 
monius,  que  Plotin  ne  connoiffoic 
pas.  Dès  qu'il  l'eut  entendu ,  il 
dit  à  Ton  ami  :  voici  telui  que  je 
cherchois  $  &  depuis  ce  jour  il 
refta  affiduement  près  d'Ammo. 
nius.  Il  prit  un  fi  grand  goût  pour 
la  Philofophie,  qu'il  fe  propofa 
d'étudier  celle  des  Perfès  &  celle 
des  Indiens.  Lorfque  l'Empereur 
Gordien  ie  prépara  à  faire  fon 
expédition  contre  les  Perfes  rPlo* 
tin  fè  mit  à  la  fuite  de  l'armée, 
ayant  pour  k>rs  trente  neuf  ans. 
Il  avoit  été  dix  à  onze  ans  entiers 
près  d'Ammonius.  Gordien  ayant 
été  tué  eaMéfopotamie,  Plotii» 


far  Porphyre.  }H 

eut  aflèz  dé  peine  à  fe  iauver  à 
Antioche:  Il  revînt  à  Rome  âgé 
de  quarante  ans ,  Aorfque  Phir 
lippe  étoit  Empereur.  Héren- 
nius ,  Origène  &  Plotin  étoient 
convenus  de  tenir  fecrette  la  doc- 
trine qu'ils  avoient  apprife  d'Anv- 
rnonius.  Plotin  obfer va  cette  con- 
vention. Hérennius  fut  le  pre« 
mier  qui  la  vroli,  ce  qui  fut  imfc- 
té  par  Origène,  Ce  dernier  écri* 
vit  un  Livre  fur  les  Démons .j  & 
fous  l'Empire  de  Gallien  il  en  fit 
un  autre  ^  pour  prouver  que  le 
Prince  eft  le  feul  Poète  (*),  Plo- 
•  tin  fut  longtems  &ns  rien  écrire. 
Il  fc  contentoic  d'enfeigner  de 
vive  voix  ce  qu'il  avoit  appris 
■d'Aounonius.  Il  pàfla  de  la  farte 


[a)  M.  de  Valois  a  crû  que  cet  Origène,  qur 
ti'eft  pas  le  fameux  Origène  ,  avoit  voulu  faire 
&  cour  par  cet  ouvrage  à*  l'Empereur  Gallien, 
gui  paflbit  pour  être  grand  Poète.  V  Tillemont, 
vje  de  Gallien ,  art.  i.  Hi&des  Emp.  T.  ^  p» 
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àix  années  entîéres**  inftrmré 
quelques  difciples  j  mais  comme 
il  permettoit  qu'on  lui  fie  des  ques- 
tions ,  il  SLTtwoit  fouvent  que 
Tordre  manquoîc  ,  &  que  cela 
dégéneroit  en  bagatelles,  ainfî 
que  je  Pai  f<çû  d'ÂméKus  ,  qui  fc 
mit  au  nombre  de  fes  difciples 
Ja  troifiémte  armée  du  féjour  de 
Plotra  à  Rome.  C'étoit  la  tro£. 
ûéme  année  de  l'Empire  jde  Phi- 
lippe. Il  demeura  avec  lui  jufqu*â 
!a  première  année  dePEmpire de 
Claude,  c'eft  à- dire,  vîngr-qua- 
tre  ans*  II  fortoit  xle  Pécole  de 
Xifimaque.  Cétoit  le  plus  iabo-* 
rîeux  de  tous  ceux  qui  etudioient 
;en  même  tems  que  hit.  M  avok 
décrit ,  raffemblé,  &  fàvoit  prefque 
par  cœur  tous  les  ouvrages  de 
.Numenius.  Il  çornpofa  cent  Vo- 
lumes de  ce  qull  ayoit  Giif  dire -à 
JPlatin  dans  fes  conférences  3  Se 
il  laiffa  ces  remarques  à  Juftia 
Héfîchîus  d'Âpamée  ,  foa  .£? 
adoptif* 
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,    I  V^adixiémcannéedePEiW- 
çire  de  Gallien ,  je  partis  de  Grè- 
ce pour  Rome  avec  Antoine  de 
jl  ho  de*,  y  y  trouvai  Ameîîus ,  qui 
depuis  dix-huit  arts  étudioie  fous 
Piotin*Il  n'avoir  encore  ofé  ries 
ccrire ,  fi  ce  a'eft  quelques  Li- 
vres de  tes  remarques  9  dont  te 
nombre  n'alloit  pas  encore  juk 
qu  à  cent.  Florin  avoir  pour  lors 
cinquante  -  neuf  ans.  J*en  avois 
trente,  lorfque  je  m'attachai  à  > 
îui.II  commençai  écrire  fur  queL 
5<jues  queftiofis  qui  fe  présentèrent 
la  première  année  de  Gallien  ^  & 
la  dixième  ,  qui  eft  celle  où  je 
le  connus  pour  la  première  fois!, 
il  avoîc  Qé\*  écrit  vingt  &  un 
Livres ,  «jnin'avoient  été  commu- 
niqués qu'à  un  très  «petit  nom- 
bre de  perfonnes.  On  les  don- 
noit  difficilement  Cétoit   avefc 
précaution  §&  il  falloit  êtreaflà- 
té  du  caractère  de  «eux  qui  les 
recevaient.   CorotSe  ii  n'avoir 
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point  mis  de  titres  à  fes  Livrés  ; 
chacun  y  avait  mis  ceux  qu'il 
avoit  jugé  à  propos  (a)* 

V.  J,e  demeurai  avec  lui  cette 
année,  &  les  rinq  autres  fnivaiv 
ces.  J'étois  ailé  dix  ans  aupara- 
vant à  Rome.  Plotin  pour-tors  ne 
cravailloit  point.  Il  fe  contentok 
d'înftruîre  de  vive  voîx  ceux  qui 
alloient  à  fon  auditoire.  Dans  ces 
fixans  on  examina  piufieurs  quef- 


(a)  Porphyre  ajoute  ,  que  tes  titres  les  pli» 
reçus  étoient  les  fui  vans  :  du  beau ,  deTimmor- 
taiité  de  i'ame,  du  deftin ,  de  l'effence  de  l'â- 
me, de  l'entendement,  des  idées,  de  l'être , de- 
là defeentç  de  Pâme  dans  les  corps  i  comment 
eft  procédé  ce  qui  eft  après  le  premier  être  :  de 
l'amitié  :  fi  toutes  les  âmes  ne  font  qu'une  :  dut 
bon,  &  de  l'unité  des  trois  principales  fubftan- 
ces  :  de  la  génération  &  de  l'ordre  des  êtres  qui 
•fcnt  après  le  premier  r  des  deux  matières  :  dif- 
férentes réflexions  du- mouvement  circulaire- 1 
dit  Démon  qui  eft  échu  à  chacun  de  nous,  t 
iquand  il  eft  raiïbnnable  de  Ibrtir  de  cette  vie-ci  r 
de  la  qualité  :  slï  y  a  des  idées  pour  les  chofè» 
finguliéres  :  <%s  vertus:  delà  dialéAiquet 
comment  Pâme  tiactk  milieu  entre  les  fubftan~ 
«es  mdtviiîbles  5c  celles  qui  font  divifiblesr 

dons 
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jrions  tlans  les  conférences  qu'il 
tenôit»  AmçHu-s  &  moi  le  priant 
inftamment  d'écrire ,  il  fit  deux 
livres ,  pour  prouver  que  l'unité 
fe  trouve  dans  le  tout.  Il  en  fit 
encore  deux  autres  ,  pour  faire 
voir  que  ce  qui  eft  au  deflus  cle 
l'être ,  n'eft  point  intelligent  ;  çç 
que  c'eft  que  la  première  intelli* 
gencc  y  &  ce  que  c'eft  que  la  Ife* 
çpnde  :(*)*: 


(  4  )  On  Et  enftitc  dan»  Porphyre  les  ti- 
tres dé  it  Livres,  de  Florin  ;  les  voici  :  dç 
ce  qui  eft  en  puiiïance  :  de  ce  qui  eft  ei* 
ac"te  ;  de  l'impoflibilité  «des  çjiofes  jncorpo^ 
relies.  Trois  Livres  fur  i'ame  :  comment  nou* 
Soyons  :  de  la  contemplation  du  beau  intel- 
ligible :  que  les  choies  intelligibles  ne  (ont 
pas  au  de  là  de  l'entendement  :  du  bon ,  con- 
tre les  Gnoftiqùes  :  des  nombres  :  pourquoi 
oe  que  fon  voit  de  loin  paroit  plus  petk  :  ft 
le  bonheur  con  fifte  dans  l'étendue  du  tems  : 
du  mélange  de  toutes  chofes  :  comment 
la  multitude  des  idées  fubfifte  :  du  bon ,  du 
Volontaire,  du  monde»  du  fehtiment  &  de  la 
mémoire  ;  des  genres  de  l'être  ;  trois  Li- 
vres ié  l'Eternité  &  du  Tems. 

Ces  vingt  -  quatte  Livras  lurent  <;ompolé«- 
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VI.  Lorfque  j'étois  en  Sicile* 
4>ù  je  me  retirai  vers  la  quinziè- 
me année  de  l'Empire  de  Gai- 
lien  ,  il  fit  cinq  Livres  ^  qu'il  m'en- 
voya :  du  Bonheur  :  de  la  Pro- 
vidence en  deux  Livres  :  des  Sub- 
ftances  intelligentes ,  &  de  celles 
qui  font  au  deuus,&  de  l'amour.  Ii 
m'envoya  ces  ouvrages  la  pré-1 
miére  année  de  l'Empire  de  Clau- 
de 9  &  au  commencement  de  h 
féconde.  Peu  de  tems  avant  quç 
de  mourir*,  il  m'envoya  les  cinq 
fui  vans  :  ce  que  c'eft  qse  le  mal; 
il  les  Aftres  ont  quelques  influen- 
ces :  ce  que  c'eft  que  l*Homme  i 
ce  que  c'eft  que  l'Animal  :  du  pre- 
mier Bien  9  &  du  Bonheur. 

Tous  ces  ouvrages  enfemble 
font  cinquante  quatreLivrcs,  Les 


pendant  les  fîx  ans  que  Porphyre  demeura 
avec  Plotin  ,  &  ils  «n  feiibâent  quarante-ciirç 
avec  les  vingt  &  un  qui  étoient  acJSieyés  gyaifc 
*ue  Porphyre  aJUàt£  Rowfi, 
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cmsont  été  écries  dans  ia  jeuneflfe 
de  PAuteur,  les  autres  lorfqu'il  é- 
xoit  dans  route  (a  forcée  enfin  les 
*tertriers ,  lorlque  (on  corps  étoic 
déjà  fort  affaifle:  ils  Te  reifentent 
de  l*état  dans  lequel  il  croit  9  1  orf» 
,  <ju*il  les  compofoit.  Les  vingt  & 
un  premiers  font  foibles.  Ceux 
<ju  il  a  écrits  dans  le  milieu  de  fa 
vie  >  font  des  témoignages  qu'il 
aétoit  dans  toute  la  Torce  de  fon 
efprït.  On  peut  regarder  ces  vingt 
quatre  livres  comme  parfaits  *  fi 
l*on  en  excepte  quelque  -petits  en- 
droits* Les  neuf  derniers  font 
moins  forts  que  les  autres  ;  &  de 
ces  neuf ,  les  quatre  derniers  font 
les  plus  foibles. 

VIL  H  eut  un  grand  nom* 
fcre  d'Auditeurs  &  de  difciples  > 
<|ue  l'amour  de  la  Philofophie  at- 
tiroit  à  fon  Auditoire.  Amélius  de 
Tofcane  étoit  de  ce  nombre.  Son 
vrai  nom  étoitGentilianus.Ilavoit 
auffi  pow  difciple  très-affidu  Pau. 

Ffij 
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lin  de  Scithople ,  qu'AmcKus  fim 
jnommoit  le  petit.  Cuftochiùs  d*A- 
Jéxandrie ,  Médecin  ,  foc  covl^ 
nu  de  Im  fur  la  fin  de  fa  vie ,  & 
il  refta  avec  PJotin  jufqu'â  la 
mort  de  ce  PJiilefophe.  Tout  oo 
£iipé  de  la  feule  Do&rine  de  Plo- 
tin  >  il  devint  un  vrai  Philofophe. 
2oriciis  s'attacha  auffi  à  lui». IL 
étoit  critique ,  &  Poëte  enmême 
tems.  Il  exigea  les  ouvrages 
d'Antimaque  ;  &  il  mit  en  très* 
.beaux  vers  la  fable  de  PIfle  At- 
lantide. Sa  vôebaifla$&  il  mou*, 
yut  peu  de  te tns  avant  Plotin.  Pau- 
Jin  étoit  mort  auffi  »  lorfquePlo^ 
jtin  mourut  Zéthus  ctoit  un.de 
Cqs  difciples  j  il  ctoit  originaire 
.d'Arabie  ,  &  avoit  épaulé  là'fîL 
Je  de  Théodofe  ami  dyAmmonius, 
Jl  étok  Médecin ,  &  très-âgré*. 
ble.à  Plotin  ,  qui  chercha  à  le 
/retirer  des  affaires  publiques^  dont 
il  fe  mêloit.  Il  vêcur  avec  lui  "dan? 
Mae  ç/è?  grapde  liaifQp ,  jl  fç  x& 
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tira  même  à  la  campagne  de  Zé- 
thus  éloignée  de  fix  milles  de  Min* 
fumes.  Gaftricius,  furnommé  Fh> 
mus  ,  avoit  acheté  ce  bien.  Per- 
ibtine  de  notre  tems  n'a  plus  ai-* 
x»é  les  gens  de  mérite  que  Firmns* 
Il  avoit  pour  Florin  la  plus  gran-;  % 
de  vénération.  Il  rendoità  Ame- 
jh'us  les  mêmes  fervices,  qu?auroic 
pu  lui  rendre  un  bon  domeûique  * 
il  avoit  pour  moi  les  mêmes  atten- 
tiens  qu'un  frère.  Cependant  ces 
homme  fi  attaché  à.  Florin  éroïc 
dans  le  train  des  affaires  publia 
.  ques.Pluûeurç  Sénateurs  venoienc 
auffi  l'écouter  Marcellus ,  Oron-> 
tiûs  ,  Sabinillus  &  Rogatien  fi* 
rçnt  fous  lui  de  très-grands  pro- 
grès, en  Philofophie.  Ce  dernier 
qui  étoit  aufli  du  Sénat ,  s  etoit 
tellement  détaché  des  chofès  de 
la  vie  ,  qu'il  avoit  abandonné  Ces 
biens,  renvoyé  tous  fes  domçfti-  * 
ques  y  &  renoncé  à  fes  dignités. 
.^Devant  être  nommé, Préteur,  les 

Ffïij 
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Liâeurs  l'attendant ,  il  ne  vou- 
lue point  fortir  y  ni  faire  aucun 
exercice  de  cette  dignité  :  il  ne 
voulut  pas  même  habiter  dans  fa 
œaifon.  II  alloir  chez  Ces  amis  ; 
il  y  mangeoit  ^  il  y  couchoit  :  il 
ne  mangeoit  que  de  deux  jours 
l'un  ;  &  par  cette  conduite ,  après 
avoir  été  goûteux  à  un  tel  point 
qu'il  failoit  le  porter  dans  fort 
hége ,  il  reprit  fes  forces ,  &  éten- 
dît les  mains  avec  autant  de  faci- 
lité ,  que  ceux  qui  profeffent  les 
Arts  méchaniques ,  quoiqu'aupa- 
ravant  il  ne  pût  faire  aucun  ufa- 
ge  de  fes  mains*  Plotin  a  voit  beau- 
coup d'amitié  pour  lui.  Il  ertcfaî- 
foit  de  grands  éloges,  &  il  le  pro* 
pofoit ,  comme  devant  fervir  de 
modèle  à  tous  ceux  qui  vouloient 
devenir  Philofophes.  Sérapion 
d'Alexandrie  fut  auffi  fon  difei- 
pie.  Il  a  voit  d'abord  été  Rhé- 
teur. Il  s'appliqua  enfuite  à  la 
PhilcSfophie.  Il  ne  put  cependant 
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fe  guérir  ni  de  l'avidité  des 
xiçhefTes  >  ni  de  Tufore.  Plotin  me 
mit  auffi  au  nombre  tle Tes  am&, 
#  il  daigna  me  charger  de  don~ 
lier  la  dernière  main  i  ics  ou- 
vrages. 

.  V 1 1 I.  11  écrivoît  :  tnatsr il  n'ai- 
moit  pas  à  retoucher  ce  qui!  avoir 
une  fois  écrie  ,  ni  meme  à  relire 
ce  qu'il  avoir  fait  v  parce  que  fes 
yeux  fatîguoîent  *  lorfqu  il  lifoit» 
Le  caraâere  de  fon  écriture  n'é- 
coït  pas  beau.  Une  diftinguoit 
point  les  fyllabes ,  &  il  avoir  très* 

ru  d'attention  à  l'Orthographe, 
n'étoit  occupé  que  du  fens  des 
chofes ,  auxquelles  il  donnoit  {on 
attention  >  &  il  fut  continuelle* 
ment  jufqu'à  fa  mort  dans  cette 
habitude,  ce  qui  étoit  pour  nous 
tous  un  fiijét  d'admiration.  Lors- 
qu'il avoic  fini  un  ouvrage  dans 
fa  tête,  6c  qu'enfuite  il  écrivoic 
ce  qu'il  avoir  médité ,  il  iemblok 
oa'il  copiait  un  livre. Cela  ne  Pem- 
Ffiiij 
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pêchoit  pas  de  faire  là  convêrfâ- 
don  fur  d'autres  matières  ;  &  lor£~ 
que  celui  avec  lequel  il  s'entreté- 
nbit  s'en  alloit,  il  ne  reiifoit  pas 
ce  qu'il -a  voie  écrit,  pendant  qu'ils 
parloient  enfemble.  C'étoit  pou* 
ménager  fâ  vue ,  comme  nous  Pa- 
vons déjà  dit.  II  continuoit  d'é- 
crire ,  comme  fi  la  converfatiott 
n'eut  mis  aucun  intervalle  à  foi*  „ 
application,  Son  efprit  étoit  tou- 
jours occupé  de  lui,&  de  ceux  qui 
étoient  avec  lui.  Le  feul  fommeit 
pouvoit  interrompre  fon  atten- 
tion; lji  ne  dormoit  guéres.  Ses 
méditations  continuelles  étoîent 
un  oblbrcle  au  fomrpeii,  auffi  bktt 
que  fa  grande  fobrieté.  Car  fou- 
vent  il  ne  mangeoit  pas  même  de 
pain. 

IX.  Il  y  avoit  des  femmes  qui 
lui  étoîent  fort  attachées  :  Gémi- 
na  chez  laquelle  il  demeuroit  \ 
la  fille  de  celle-ci  qu'on  appelloic 
auiE  Gemma  ,  Amphiclée  fillfr 
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d*  Afiftbn  &  feôime  du  fils  d'Iam- 
felique ,  toutes  trois  aimartif  beau- 
coup la  Phiiofophié.  Plufieursf 
hommes  &  femmes  dé  condition 
étant  prêts  de  .mourir,  lui  confiè- 
rent leurs  erifans  de  l'un  &:  de  l'au- 
tre féxe  avec  tous  leurs  biens  r 
Comme  à  un  dépofiftaire  irrépro- 
chable :  ce  qui  faifoit  que  fa  mai- 
fotï  croit  remplie  de  jeunes  gar- 
çons &  de  jeunes  filles ,  entre  leC* 
^ùels  étoit  Potamon  que  Plotin 
•prit  plaifîr  à  élever  ,  &  qu'il  fai- 
ioit  parler  fur  les  matières  les  plus 
importantes.  Il  examinott  avec 
exa&itude  les  comptes  de  leurs 
tuteù¥s  >  &  ri  difoit  que  jufqu*à 
ce  que  ces  jeunes  gens  s'adon- 
fiafïent  tout  entiers  àlaPhilofo^ 
phîe  ,  il  falloir  avoir  foin  de  leurs 
biens,  &  les  faire  jourr  de  tous 
leurs  revenus.  Ces  occupations  ne 
Pempêchoient  point  d'avoir  une 
attention  continuelle  aux  chofes 
intelleduelles.  Il  étoic  doux  \  £c 
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d'un  accès  facile  i  coqs  ceux  qa§ 
ri  voient  avec  lui.  Il  demeura 
vingt  ûx  ans  entiers  à  Rome.  Il 
fut  fouvenr  choifi  pour  arbitrer 
Jamais  il  ne  fut  brouillé  avec  au* 
cun  homme  en  place. 

X.  Entre  ceux  qui  faïfoient  pro* 
feffion  de  philosopher  y  il  y  eu 
avoît  un  ppmmé  Olympius.  Il 
étoic  d'Alexandrie  $  il  avok  été 
pendant  r  que tou^  rems  dîfciple 
d'Ammonius.  II  traita  Florin  ave* 
mépris ,  parce  qu'il  vouloit  avoir 
plus  de  réputation  que  lui.  Il  em- 
ploya des  opérations  magiques 
pour  lui  nuire  $  mais  s'étant  apper- 
çâ  que  fon  entreprife  retombait 
for  lut  même,  il  convint  avec  fes 
amis  qu'il  falioit  que  Tame  de 
Plotin  fut  bien  puiflance  ,  puif- 
qu'elle  rétorquoît  fur  fcs  enne- 
mis leurs  mauvais  deffeins.  Plo- 
tin s'étant  apperçâ  des  projets 
qu'Oly  mpius  rormoit  contre  lui  f 
die  ;  le  corps  d'Olympius  eu  pré* 
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lentement  en  convulfion.  Celui- 
ci  ayant  donc  éprouvé  plusieurs 
fois,  qu'il  fcuffrok  les  même* 
maux  qui!  vouloir  faire  fouffrir 
â  Plot  in  ,  ceffk  enfin  de  le  per- 
sécuter. Piotin  avpiteu  delà  na- 
ture des  avantages,  que  les  autres 
Sommes  n'en  avoient  pas  reçu* 
Un  Prêtre  Egyptien  fit  un  voyage 
à  Rome.  II  fit  connoiflance  avec 
Piotin  par  le  moyen  dftin  ami 
Commun.  Il  fe  mit  en  tête  de  don* 
fcer  des  pieuves  de  fa  fagefle.  Il 
pria  Piotin  de  venir  avec  lui  à 
mn  fpè&acle ,  qu  il  le  propofoit  de 
donner.  Il  avoit  un  démon  -fiu 
tnilier  qui  lui  obéifloft ,  éts  qu'il 
J'appelloit.  La  fçéne  devoir  (ê  pat 
fer  dans  «ne  Chapelle  d  Ifis  L'E- 
gyptien dfluroîtjqu'il  n'avoir  trou- 
vé que  <:e  feul  endroit  pur  tlans 
Rome.Il  invoqua  fon  démon,  afin 
qu  il  parût.  Mais  à  fa  place  oit  vit 
paroîrreûnDieu  qui  n'étoit  poine 
de  l'ordre  des  démons  ,ce  qui  fit 
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dire  à  l'Egyptien  :  vous  ère*  fret*: 
reux^Plotimvousavezpourdémon 
un  Dieu.  On  ne  fit  aucune  quç£ 
tiofl.  On  ne  vit  rien  de  plus,  l'a* 
mi  qui  gardoic  les  oifeatfx  ,  les 
ayant  étouffés,  foit  par  jaloufie^ 
foit  par  crainte.  Plotin  qui  avoir 
pour  génie  un  Dieu  ,  avoir  une 
attention  continuelle  pour  ce  àU 
*in  gardien.  Ç'eft  ce  qui  lui  fit 
entreprendre  un  ouvrage  fur  te 
démon  que  chacun  de  nous  a  en 

f>artage.  Il  tâche  d*y  expliquer 
es  différences  des  génies  qui  veil- 
lent fur  les  hommes.  Améîius  q^i 
çtoit  fort  exa&  à  facrifîer ,  &  qui 
célébroir  avec  foin  les  facrifîces 
àts  fêtes  &  de  la  nouvelie  Lune, 

f>riaun  jour  florin  de  venir  avec 
ui  affifter  à  un  facrifice.  Plotin 
lui  répondit  :  c'eft  à  ces  Dieux  à 
venir  me  chercher,  &  non  pas  à 
moi  à  aller  les  trouver.  Nous  ne 
pûmes  comprendre  pourquoi  il 
renoit  un  difcours ,  daas  kqoejt 
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il  paroiflbit  tant  de  vanité  ->  &ç 
nous  n'osâmes  pas  lui  en  deman- 
der là  raifon. 

-   X  J.  Il  avoit  «fie  fi  parfaite 
fconnoiflahee    du    c^radlére  des 
hommes  &  de  leurs  façons  de  pen- 
fcr,  qu'il  devinoic  ce  qu'on  von* 
ioit  cacher  y-  &  qu'il  prévpyoit 
ce  que  chacun  de  ceux  avee  qui 
îfvivôit,deviendroip  quelque  jour. 
On  avoit  volé  un  collier  magni- 
fîque  â  Chionë.  C'étoit  une  veu- 
ve refpedacle  qui  demeuroit  chez 
lui  avec  fès  en  fans.  On  fie  venir 
tous  les  dorneftîques.  Plotin  les 
tfttv&agea  tous  ,  &  en  montrant 
Tun  d'eux  :  c  eft  celui  -  ci  qui  a 
fait  le  vol  ^  dit-il.  On  lui  donna 
les  étrî  viéres  •.  il  nia  long  -  terns  5 
enfin  il  avoua ,  &  rendit  le  coL 
lier.  Il  riroit  l'Horofcope  de  tous 
Jes  jeunes  gens  qui  le  voy oient, 
Il  a/Tûra  que  Pôle  mon  auroit  de 
la  difpofitiôn  à  l'amour,  &  qu'il 
.vivroit  peu  de  tems ,  &  t'eft  ce 
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qui  arriva.  Il  s'apperçut  que  pa- 
vois defTein  de  forcir  de  la  vie.  Il 
vint  me  trouver  dan»  la  maifon, 
où  je  demeurois.  Il  me  die  que  ce 
projet  ne  fuppofoit  pas  un   etac 
t>ien  fenie  j  que  c'étoit  l'effet  dô 
la  mélancolie.  H  m'ordonna  dfc 
voyager.  Je  lui  obéis,  J'allai  en 
Sicile,  pour  y  écouter  Probus  ce» 
|ébre  Philosophe  qui  demeurait 
à  Litihée*  Je  perdit  ainfî  la  fan* 
taifiede  mourir.  Mais  je  fus  privé 
du  plaifir  de  demeurer  avec  Plo* 
tin  jufqu'i  fa  mort. 

XIL  L'Empereur  Gallien  & 
l'Impératrice  Salonine  fa  femme 
avoientune  considération  parti* 
culiére  pour  Plotin.  Comptant 
donc  fur  leur  bonne  volonté,  il  les 
pria  défaire  rebâtir  une  Ville  de 
Campanie  qui  étoit  ruinée  y  de 
la  lui  donner  avec  tout  fon  ter- 
ritoire ,  afin  qu'il  la  fit  habiter 
par  des  Philofophes*  &  qu'il  y 
établît  ks  Loix,  dû  Platon*  Son 
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îûtenrîon  étoit  de  lui  donner  le 
nom  de  Placonople,  &  d*y  aller 
demeurer  avec  fesdifcipies.il  eut 
facilement  obtenu  ce  qu'il  de*- 
nundoit,  fi  quelques-uns  des  coui> 
ri(an&  de  t'Junpeceiir  ne  s'y  fuC 
feue  oppoÉes  ,  ou  par  jaloufie  % 
ou  par  quelque  autre  mauuaife 
raifon. 

XI 1 L  H  parloit  très  i  propos 
dans  fes .  conférences.  11  favok 
trouver  fur  le  champ  les  repon* 
Ces  qui  convenoient.  Sa  pronon- 
ciation n'éroit  paséxaâe:&  H 
confervait  cette  inéxaditude  dans 
fon  écriture:  lor (qu'il  parioit,  il 
fembloïtque  Ton  voyokibname 
fur  fon  vifage  qui  étoit  comme 
enflammé.  H  étoit  d'une  figure 
agréable,  11  nfétoit  jamais  plus 
beau  que  lorfqu'on  lui  faifoit  des 
queftions*.  On  voyok  comme  une 
légère  rofée  fortir  de  fes  pores. 
La  douceur  brilloitfurfon  vifage. 
Il  répondait  avec,  bonté  &,  foli? 
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dite* Je  l'interrogeai  pendanttrofs 
jours ,  pour  apprendre  de  lui  l'u- 
nion du  corps  avec  l'ame.  Il  pafla 
tout  ce  teins  à  me  démontrer  ce 
«juc  je  voulois  favoir.  Un  certain 
Thaumafius  lui  faifant  des  que£ 
xions  communes ,  je  l'interrompis 
pour  faire  moi  même  lesqueftions.  , 
Thaumafius  s'y  oppofa  ^  mais  Plo* 
tin  prétendit ,  que  c'étoit  le  feul 
moyen  de  parvenir  à  lcçlairciflë* 
ment  des  difficultés. 
-   XIV,  Il  étoit  fort  concis  dans  ce 
qu'il  écrivoit.  l/on  y  remarque 
un  très-grand  fens.  Il  y  a  plus 
xle  p en  fées  fjue  de  mots*  L'En~ 
xhoufiàfme  &   le    Pâté  tique  fe 
trouvent  xliez  lui.  Il  a  répandu 
•dans  fes  Livres  plufieurs  dogmes 
fecrets  des  Stoïciens  &  des  Péri- 
patéticiens.  Il  a  fait  auffi  ufage 
des  ouvrages  Métaphifiques  d'A^ 
j-iftote.  Il  favoit  la  Géométrie, 
J' Arithmétique  vla  Méchanique, 
l'Optique ,  la  Mufîque  >  quoiqull 

n'eût 
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tfeut  pas  grande  envie  de  travail-  * 
•1er  fur  ces  diverfe  fciences.  On 
lifoic  dans  fes  conférences  les 
Commentaires  de  Sévère  ,  de 
-Cronius  >  de  Numénius7  deGaius 
i&C  d'Atticus;  on  lifok  auffi  les 
Ouvrages  des  Péripatéticiens  , 
«d'Afpalius  y  d'Alexandre  ,  d*A- 
<irafte *,  &  les  autres  .qui  fç  ren- 
contrôlent.  Cesle&ures  nefefai-' 
Soient  pas  tout  de  fuke.Piotin  a  voie 
fes  fentimens  particuliersiort  di£ 
férens  deceuxde  ces  Phiiofop  lies» 
Jl  fui  voit  Ja  méthode  d'Amme* 
xiius.  Dans  les  examens,  il  fc  rem- 
fliflbit  de  ce  qu'il  a  voit  là.*  & 
après  avoir  réfléchi  profonde* 
ment ,  il  fe  levoir.  On  lui  lut  un 
jour  un  traité  fur  les  principes 
-de  Longin,  qui  aimoit  les  ami- 
<juicés.  Longin  ,  dit*  il ,  eft  un  hom- 
me de  Lettres  ,  *nais  il  n'eft  nul* 
lement  Phiiofophe.  Origène  vint 
«me  fois  dam  fon  auditoire.  Plor 
tiûxougicx&voulut  fe  lever.  Orîr 

Gg 
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gène  le  pria  de  continuer.  Plotkt 
répondit  que  l'envie   de  parler 
cefibic,   lorfqu'on  étoit  perfuadé 
que  ceux  que  Ton  entrétenoit  > 
(avoient  ce  qu'on   avoit  à  leur 
dire  >  Zc  après  avoir  partëtibcore 
quelque  peu<le  tems  ,  il  fè  leva* 
X  V*  Un  jour  qu'à  la  fête  de 
Platon  je  .lifois  un  poëme  fer  Je 
mariage  facré  ,  quelqu'un  die  que 
j'étois  fou,  parce  qufii  y  a  voit 
dans  cet  ouvrage  de  l*entbou- 
fiafnie   &  du  Myftique.    Plotia 
reprit  la  parole,&  dit  dune  façon 
à  être  entendu  de  tout  le  monder 
vous  venex  de  nous  prouver  qut 
vous  êtes  en  même  tems  Poète  > 
Philofophe&  initié  dans  les  my£ 
térès  facrés.  Le  Rhéteur  Dîopha^ 
ne  avoir  là  une  apologie  de  ce  que 
dît  Alcrbiade  dans  le  banquet  de 
Platon.  Il  Vouloît  y  prouverqukm 
difciple  qui  cherenoît  à  s'ëxercér 
dans  la  vertu  r  devoit  avoir  une 
vompiaiiknce  aWoltic  pour  fou 
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maître,  qui  avoir  de  l'amour  pour 
lui.  Plotin  fe  leva  plu  fleurs  fois, 
comme  pour  forcir  de  lafiTembléc. 
Il  fe  œtim  cependant  ;  &  après 
<jue  l'audit  oixe  fe  fur  fiéparé  ,  il 
m'ordonna  de  réfuter  ce  a ticours. 
Diophane  n'ayant  pas  voulu  me 
ie  donner ,  je  me  rappellaï  les  ar- 
gumens  que  je  j-éfbcair&  je  lus 
"  tnon  ouvrage  devant  les  mêmes 
Auditeurs,qui  avoient  entendu  ce» 
lui  de  Diophane.  Je  fis  un  fi  grand 
plaifir  à  Plotin,  quïl  répéta  plu- 
sieurs fois  pendant  que  je  liioisi 
frappez  (a  ) aïnfi  ,&  vousdevien* 
drez  la  lumière  des  hommes*  Eu* 
i>ule  -qui  profefloit  à  Athènes  -la 
doârine  de  Platon ,  lui  ayant  en* 
voyé  des  écrits  fur  quelques  ques- 
tions Platoniques  ,il  voulut  qu'oa 
me  les  donnât  pour  le  examiner  t 
&  afin  que  je  lui  en  fiffe  mon  rap- 
port. Il  étudia  auffi  les  régies  des 

f4)V«adHoiaete. 
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Aftrologues  :  mais  ce  rièxoit  pz& 
pour  le  devenir  »,  &  ayant  décou- 
vert qu'il  ne  falloir  pas  fe  fier  à 
leurs  promefles  ,  il  prir  la  peine 
de  les  réfuter  pluiieurs  fois  dans 
fes  Ouvrages. 

:    *X  V  L  II  y  avoir  dansce  tçms^ 
là  des  Chrétiens  &  des  parti  fiai 
de  l'ancienne  PJiilofbphiej   en- 
tr'autres  Adelphius  &  Pauiia.  Ils 
avoient  les  ouvrages  d'Alexandre 
de  Libye,  de  Philocamus  *  de  Dé- 
moftrate  &  de  Lidus.  Ils  por* 
ïoient  avec  eux  les  Livres  royfti* 
ques  de  Zoroàflre,  de  Zoûrrienv 
de   Nicothée  ,  d' Allogène ,-.  de 
Àlefus ,  &  de  plufieurs  autres;  Ils 
trompoierit  ut*  grand  nombre  die 
perfoones  r  &  étoient  eux-mêmes 
trompés  dans  la  perfùafîon  oà  ils 
étoient,  que  Platon  Savoie  pas 
pénétré  dans,  la  profondeur  delà 
îubftahceimelligei«ê*,Ceft  pour* 
quoi  Plotin  les  réfuta  dans  fes 
conférences  ^  &  il  écrivit  contre 
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eux  vtû  Livre  que  nous  avons  iiu 
titillé:  contre  les  Gnoftiquès.  Il 
me  laiffa  le  refte  à  examiner, 
Améliuscompofa  jufqu'à  quaraft* 
te  Livres  pour  réfuter  celui  de 
Zoftrien  $  &  moi  j-apportar  pku 
fleurs argumens  ,  pour  faire  voir 
que  le  Livre  attribué  à  %Zoroaf- 
tre  étoit  fuppofé  deppis  peu,& 
fiait  par  ceux  de  cette  fe#e,  qui 
voulaient  perfuader  que  leur* 
dogmes  avoient  été  enfeignés  par 
l'ancien  Zaroaftre. 

X  V I L  Les  Grecs  préwn- 
doient  que  Piotin  s'étoit  appro- 
prié les  fentimens  de  Numepius. 
Triphon  qui  étok  Stoïcien  Se 
Platonicien  y  le  dit  à  Amélius  s 
lequel  fit  un  Livre ,  auquel  nous 
avons  donné  le  titre ,  de  la  diffé- 
rence entre  les  dogmes  de  Plo- 
tin  &  ceux  de  Numénius.  lime 
le  dédia  à  moi  le  Roi.  Car  c'étoîc 
mon  nom ,  avant  que  je  m'ap- 
pellaflè  Porphyre*  On  m'appçl- 
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loit  Malc  dans  la  Langue  de  moa 
pays.  Cétoit  le  nom  de  mon 
père  ;  &  Malc  repond  au  mot 
Grec  3  qui  fîgmfie  Koi.  Longin 
qui  a  dédié  a  Cléodame  &  à  moi 
ton  Livre  de  la  Véhémence  t 
m'appelle  Malc  à  la  tête  de  cet 
Ouvrage  ;  &  Amétfns  a  traduit  ce 
nom  en  Grec. 

(a)  **  Atnelîus  au  Roi,  &lut» 
n  Vous  favez  bien  que  jusqu'à  pré- 
»  fent  j*ai  gardé  le  filenee  àl'occa- 
»  (ion  de  quelques  difeours  ,  qui 
n  ont  été  répandus  par  des  geas 
r>  célèbres  d'ailleurs^  qui  ont  in- 
f*  tenrion  4e  foire  croire  ,  que  les 
**  fentîmens  de  notre  amî  ne  font 
»  autres  que  ceux  de  Numémus 
♦>  d'Apamée.  Il  eft  confiant  que 
»  ces  reproches  ne  viennent  que 
t»  de  Penvîe  de  parler.  Non  con- 
v  zens  de  ce  reproche ,  Ib  ofeût 
»  direque  fesOu wagesfoflt  plats, 

{m)  Ltttre  #A»c£us  à  Porphyre. 
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»  remplis  de  minuties  &  de  mi.. 
m  fércs*  ^uifquè  vous  croyez  qu'il 
m  fa  ur  profiter  de  i'occafiori ,  pour 
h  rappeller  datrs  notre  mémoire 
»  une  Philofophie,qui  nousa  tant 
»  pià ,  &  pour  juftificr  un  au& 
»  grand  homme  que  notre  ami 
y?  Plot  in ,  quoique  je  fâche  que  fit 
9»  doctrine  4  été  reçue  avec  fuc* 
»  ces  depuis  lôngtems  ,  je  fatis* 
9»  fais  cependant  à  ce  que  je  vaut 
f>at  promis  p*r  cet  ouvrage,  que 

*  j'ai  fini  en  trois  jours  comme  . 
*s  vous  le  favez*  Jai  befoiô  devo- 
ir tre  indulgence-  Ce  n'eft  point 

*  un  Livre  ïa&  avec  examen  :  ce 
»foftt  feulement  des  réflésio»* 
9»  que  j'ai  trouvées  daws  des  écrits 
„  que  j'ai  faits  autre  fois,  & 
„  que  j'ai  arrangée*  comme  ce* 
„  la  s*dt  rencontré*  Vous  aure^ 
„  k  bonté  de  me  reformer>  fi  je 
„  m'éloigne  des  fentîmens  de 
»  Plotîa.  Je  n'ai  eu  d'autre  in- 
„  tenrion,  que  cdle^te  vous  aire 


%6o  Vie  de  Pktin 

>*  plaîfîr.  Portez  *  vous  bien,  sr 

XVIII.  J'ai   rapporté  cette 
Lettre ,  non  feulement  pour  faire 
Voir  que  quelques-ans ,  du  teins 
même  de  Plotin  >  pretendoient 
que  ce  Phik>fophe  fe  Éaifoit  bon* 
neur  de  la  dodrine  de  Numénius* 
mais  auffi  qu'os  letraitoitde  di- 
feur  de  bagatelles  ;  en  un  mot 
qu'on  le  méprifoit ,  parce  qu'on 
ne  l'entendait   pas;   C'étoit  un 
homme  bien  éloigné  du  cara&é- 
re  &  de*  la  vanité  de*  Sophiflres.  li 
fembloit  être    en    convention 
avec  fes  difciples^lorfquil  étoic 
dans  fon  auditoire.  Il  ne  fe  prêt 
foit  pas  de  découvrir  lesprofoiv 
deurs  de  fon  fyftême.  Jel'éproiu 
vois  bien  dans  les   commence- 
mens  que  je  l'écoutois.  Je  voulus 
l'engager  à  s'expliquer  davanta- 
ge pari  Ouvrage  que;  je  fis  contre 
lui ,  pour  prouver  que  ce  que  Ion 
conçois  eft  bors  rentendemcnc» 
$1  voulut  <juAmélius  le  lui  lût* 

6L 
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&*près  qu'il  en  eue  faiÉ  là  kc-i 
ture ,  Florin  lui  dit  en  riant  :  ce 
fetroit  à  vous  à  ré  foudre  ces  diffi- 
cultés que  Porphyre  n'a  faites  , 
que  parce  qu'il  n'entend  pas  bien 
mes  ientimens.  Amélius  ht  un  aC 
fez  gros  Livre ,  pour  repondre  à 
mes  çbjc&ions.  Je  répliquai* 
Amélius  écrivit  de  nouveau.  Ce 
troifîémc  ouvrage  me  mit  plus  au 
fait  de  la  matière  >  &  je  changeai 
d#  fentiment.  Je  lus  ma  ré  trac- 
cation  dans  une  ailemblée.  De- 
puis ce  tems  j'ai  eu  une  confïanJ 
ce  entière  dans  tous  les  ouvrage* 
de  Plotin*  Je  le  priai  de  donner 
la  dernière  perfeâion  à  Tes  écrits* 
£c  d'expliquer  un  peu  plus  au  long 
fa  do&rine.  Il  difpofaauffi  Ame-  . 
lius  à  faire  quelques  ouvrages. 

XIX,  On  verra  quelle  idée 
Longin  a  voit  de  Plot  in,  par  une 
réponfe  qu'il  me  fit  ;  j'étois  en  Si- 
cile. Il  fouhaitoit  que  j'allalTe  le 
tsgmçs  eo  Phéoicie,  &  que  je 

m 
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portage  ^vecitnoîile^owîrage*- 
de  Pioiâfhwil  mtntonAdbr?*'**-' 
»-voycî-môjt  ^«o^ppu^aie» 
»<  ouvrages  yow  plutôt  apportez- 
m  les  avec  vous  ^carrjeiiesnelàf- 
>r  ferai  point  de^wua^rpriçr  de 
»  voyager  de  ce  ieô&^4&réfcrâ* 
wblement  à  tous  IcsaucrejÉpajte, 
M'cuand  ceaeferoit  qu^roasife 
m  de  notre  ancienne  amitié  ;  &  de 
»- la  température    modérée  -  de 
«r  l'air  *  qui  efl^un  ^xenlcstï *pré* 
»  fervarff  coatxe  4a  fioiWHÔy  du 
w  corps , dont  vous voul  piàigriez. 
•*•'  Car  je  ne  prétends  pas  ièjftf-enrve- 
w-nant  me  voirï  je  vous  mettrai 
»*en    état    d'a&quérir ^  iqufeltjue; 
•*  nouveau  dégrève  ^erice^Nè' 
m-  comptez  pas  trouver  ici  arien  dé- 
jà nouveau,  nt*m&mc  des  écrits- 
«  des  anciens   PJiïIofophes   que 
»  vous  croyez  être  perdus,  II  y 
»  a  une  fï  grande  Miette  de  co~- 
»-piftes,  qu'à  peine  en  ai- je  pft 
»  trouver  «n ,  qui  ait  voulu*  aban*- 
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**  donner  foni  travail -ofrdi«âirë  , 
^poartrarifcrire  Jet  ouvrages  de 
^>  Plotinijije  jpai  revuSotlepuis- tout 
»rie  temjs  que  jè!fuir«ir  cç  j&ays- 
*••  ci.    Je  crois  avoir  tous  -fes  ou* 
»  vraies  que  vous  arez^ejjvoyés«i 
^  Maii  i^ibmîm parfaits  &  renu 
^pUsjte  faute»! Je  m'écois  pcr- 
^  ïiucdé  qup  notre  ami  Amélius 
^r  avait  corrige' le  mal  qu'âvoiept 
^r  faitlescopiftes  ;  mais  il  a  eu  des 
,,  oef  upatîons  pi  os  pifeflantes  que 
^cclteuM,  :Je  ne  fàir  quel  ufage 
.,,  faireîdés  Livres  de  Plotrn,  quel- 
^  que  pa#ïon  que  'j'aie  d'examu 
^  ner  ce  qu'il  a  écrit  fur  Tarne  & 
„  fur  l'être:  ce  font  précifément 
,^ceux  de  fes  ouvrages  qui  font 
^les  plus  corrompus.    Je   vou- 
„>drois  donc  que vous  me  les  en- 
+i  Voyaffiûz  écrits  exadement.  Je 
^  les  lirois ,  &  je  vous  les  renver- 
^  rois  prompteraentv  Je  vous  ré« 
^péte encore  de  ne  pas  les  enu 
»iVoyer  ,  mais .  de  les  apporter  ' 

Hhij 
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„  vous-même  arec  les  autres  ou*' 
„  vrages  dePlotin,qui  auroient  pu 
y>  échapper  à  Améiius.  J'ai  re-' 
„  cueilli  avec  foin  cous  ceux  qu'il 
„  a  apportés  ici.  Car  pourquoi 
,,  ne  rechercherais  je  pas  avec 
,,  empréflement  des  ouvrages  fi 
„  eftimables  ?  Je  vous  ai  dit  de 
„  près,  de  loin,&  lorfque  vous 
„  étiez  à  Tyr ,  qu'il  y  avoit  dans 
„  Plotin  plufieurs  raifonnemens 
„  que  je  ne  comprenois  point  par- 
„  faitement  ;  mais  que  j'aimois  Sç 
„  que  j'admirois  fa  façon  d'écrL; 
„  re ,  fon  ftylç  ferré  &  plein  de 
„  force ,  &  la  difpofition  vrai. 
„  ment  pfcilofophique  de  Ces  dit. 
„  fertations.  Je  fuis  perfuadé  que 
>f  ceux  qui  cherchent  la  vérité  > 
„  doivent  mettre  les  ouvrages  de 
M  Plotin  de  pair  avec  ceux  des 
„  plus  grands  hommes.  „ 

,X  X.  Je  me  fuis  fort  étendu  j 
pour  faire  voir  ce  que  le  plus 
grand  Critique  de  nos  jpnrsf  & 
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qui  avoir  examiné  prefque  tous 
les  ouvrages  de  foii  tems,  penfoit 
de  Plotin.  Il  i'avoit  d'abord  mé- 
prifé ,  parce  qu'il  s'en  étoit  rap- 
porté à  des  ignorans.  11  s'étok 
perfuadé  que  l'exemplaire  de  les 
ouvrages  qu'il  avoit  eu  par  Ame- 
lius ,  étoit  corrompu ,  parce  qu'il 
n'étoit  pas  encore  accoutumé  au 
ftyie  de  ce  Philofophe:  cependant 
fi  quelqu'un  avoit  les  ouvrages 
de  Plotin  dans  leur  pureté ,  c'e- 
*  toit  certainement  Amélius,  qui  les 
avoit  copiés  fur  les  Originaux 
.mêmes.  J'ajouterai  encore  ce  que 
Longina  djiç  dans  ce  même  Ou- 
vrage, de  Plotin  ,  d'Amélius  & 
des  autres  PhilofopheS  de  fon 
tems  \  afin  que  l'on  foit  plus  au 
fait  de  ce  que  penfoit  ce  grand 
Critique.  Le  Livre  a  pour  titre  : 
de  la  fin,  contre  Plotin  &  Gen- 
tilianus  Amélius.  En  voici  le  com- 
mencement. »  Il  y  a  eu  ,  Ma-r« 
?3cellus  ,  plufieurs  Philofophes 
Hhiij 
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*8e  notpe-tems*,  &  fur-rotar 

»  dans  notre  jeunefle.  Il  eft  im*- 

*»tile  vde  nous  -plaindre  dit  petit 

»  nombre  -qu'il  y  eô  a  prxjfente- 

»  mentu  mais  lofféjuenofcs  étions 

»  jeunes,  plusieurs  pçrfcnnes  s*c- 

^boifeâl^c^uifes  deta/rélputation 

,,  ^ns^k^  PhitelSf*iWr     Nous 

>>les  avons  tous  vos,  parce  que 

A* nous  av&fts  voyagé  'dç*  bonne 

»  heure  avec  nôspe*es,qui  aous 

»»  ànc  menés  ehe^ un  grand  riom- 

*>**#*#  dte '"fiàmoris  ^ft-  ^tetw^lu* 

**  ficitrs  villes.  ParmicesPhifcfo- 

m  phes  ,  les  uns  ont  laiffé  *leqr  x 

»  do&rinë  par  écm^afisie  de£ 

wfein  d'être  utiles  à  la  poftérité, 

»  les  autres  ont  crû  qu*iljet*r  fuffi- 

»ioit  d*expiiquei< leurs  fentïmens 

«  à  leurstJîfciples.  Du  nombre  des 

»  premiers    éroient  les  Platoni- 

»  ciens,  Euclide,  Démpcrice,  Pro* 

*>  clrnus  qui  hiabitoit  êâns  laTroa. 

•  de,  Plôtin  &fotfami  Gentf- 

»lîanus  Amélius  ,-  qui  font  éta-i 

»  blis  préfentement  à  Rome  j  1» 
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-  * -Stofoieis  ThsBtiftoclje,.,  Phé. 
*JMos  vR^ft^&;.Méclius ,.  qui 

.  «^étoient.  Js4léhrçtlf&  sty  <>  »  pas 
-»Aopg-f«m?s  $c  le  JBéripacwçien 
^J^Mp^eld,Al0ïa>îjdnfe!Qiuanc 
>ià;$»«?iqj»i  ifaeËpftf  jiigé.ràjpro- 
;s*j*js  d^oriefe,  jjfaju^aseib&nï- 
.  «  Wonïijg&prçgfcP*  Vfoietntâcns, 
tfpYjKjçCq&ik  ntms  *rjqw  beau- 
;»çoup.  vècp;>&  quMÇxçeJk>ien£ 

„«.* jenfig  ïQHs * Içs . , P&W&pltes  de 
.«ieqr.tefigs^.Xh^tQÇftî^  .Êubule 
..«KifnSGftffews  de  Piatoa  à  Athè- 
**jje^.;Si  qtteiqqesrurtfc  d'^tyj  onc 
^fe^fcveonitfne, Origine  des  dé~ 
em.mtmSy  Eubuie  des  Commentai- 
res fur  le.Philebe,  furie  Gor- 
»  gias ,  de$,r€mar.ques.fur  ce  qu'A- 

.•MrifliQté^  èxm^cQntjcç  la  rvépu- 

-  »  Wijqse.de .  Platon  ,  ces .  ou  vra- 
».ges  ne  ibot  ;p.A$  aflez  confidé- 

.^rablesjpotit  jj»e  les  Auteurs  puï£ 

:»  fent  être  tni^au,  rarçg  de  ceux  , 

».qui  ont  fait  leur  principale  oc- 

^cupfttion  d'écrire  v  car  ce  n'eft 

H  h  m; 
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m  que  par  occafîon  qu'ils  ont  fàîc 
**  ces  petits  ouvrages.  Les  Stoï- 
»  ciens  ,   Ermine  ,  Lyfîmache  y 
™  Athénée  &  Mufonius  ,  qui  ont 
»  vécu  à  Athènes,  les  Péripaté- 
»  ticiens  ,  Ammonius  &   mufo- 
»  nius ,  les  plus  habiles  entre  tous 
»  ceuxqui  ont  vécu  de  leur  tems, 
*•  &  fur   tout  Ammonius  ;  tous 
m  ces  Philofophes  n'ont  fait  au- 
»  cun  ouvrage  férieux.Ils  fe  font  , 
»  contentés  de  compofër  quel- 
»  que  poeme  ou  quelque  diflerta^ 
»  tion,  qui  ont  été  confervés  mai- 
»  gré  eux  5  car  je  ne  crois  pas  qu'ils 
»  euflènt  voulu  être  connus  de  k 
»  poftérité  (ïmplement  par  de  fi 
»  petits  livres ,  puifquils  a  voient 
"négligé  de  nous  communiquer 
»ieur  do&rïne  dans  des  Ouvra- 
w  ges  plus  férieux.  De  ceux  qui 
m  ont  écrit,  les  uns  n'ont  fait  que 
»  recueillir  ou  tranferire  ce  que 
»  ks  Anciens  nous  ont  laiflé.  De 
»  ce  nombre  font  Euclide,  Dé- 
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53  mocrite  &  Proclinus  :  les  au- 
s*  très  fe  font  contentes  de  tirer 
»i  diverfes  chofes  des  anciennes 
»  hiftoires,  qu'ils  ont  comparées 
>*  avec  ce  qui  fe  paffoit  <le  leur 
»  tems.Çeft  ce  qu'ont  fait,Annius 
»  Médius  ôePhébioti^e  dernier  a 
yy  cherché  à  fe  rendre  recomman- 
m  dable  plutôt  par  le  ftyle  que  par 
w  les  chofes.  On  peut  ajouter  à 
»  ceux-ci  Héliodore  3  qui  n'a  rien 
»  mis  dans  fes  écrits,  que  ce  qui 
»  avoit  été  dit  par  les  Anciens 
»  dans  leurs  leçons*  MaisPIotin  & 
»  Gentilianus  Amélius  ont  rem- 
»  pli  leurs  écrits  d'un  grand  nom- 
»  ore  de  queftions,  qu'ils  ont  traî- 
»  tées  avec  exactitude,  &  d'une 
•»  façon  qui  leur  eft  finguliére.Plo- 
»  tin  a  expliqué  les  principes~de 
••  Pythagore  &  de  Platon  plus 
•  clairement,  que  ceux  qui  l'ont 
m  précédé  j  car  ni  Numénius,ûi 
.  »  Cronius,  ni  Moderatus,  ni  Thra* 
»  fille  y  n'approchent  pas  à  beau- 
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•  coup  près  de  l'exa&kude  de  Pîài 

.m  tin-  AfliéJiùs  a  cherché'  à'ttiar- 

c»  c^er  farfes  traces.  II  a  fufvf  plu* 

.»  fieurs  de  fes-  fentimesis.  'Maïs  SI 

-»  eft  beaucoup  plus  prolixe  dans 

»  %  expliçatèocs  ,  ide.  forte  que 

%•  cefftlit  des  ft  yl«  differths.Nons 

fttaiY#ns  eM  quêteurs  fetite  Où- 

n  v rages  mérfeoiect  une  atten- 

n  don  particulière  5  car  potff  quoi 

n  prendroi&oû:  ku^peifie  d'skaniL 

„  çfçr ,  ,ççux,v'«pu  >co^âi«ïié!f  -Ou- 

^-vragf  s  4e$  autre»  ^ix'y  tofirrieiï 

^  ajaucé^fecx>DtemaaTrd^i9tmi^ 

^  fer  ce  qui  eftépars  àîîle<fr$\  fans 

nméme  s'emfearraflêr  du  clioïi? 

yf  Nous  avons  -agi   de  là !  même 

,3  façon  que  GentiJîaiiuS  «ifrja  agi 

„  à  Tégard  defllaron^  qu'ïîcon- 

„  tredic au  fojèr  delà }uft^:NQUS 

„  avons  •  exa  mîné  x:e  rqueA  *P  lotifl 

„  écrit  for  les  ïiJresVNous  avons 

-,,'réfpcé  n«r&:  anrsf  ico^irtuii  le 

»  Roi( a»)  du  pays  de  Tyr.  îl  s'eli 
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;i  beaucoup;  occupé  à  iitiker  Plo- 
^rtinfj  It^eainrcpïis'^falre^ 
>r  qi*é  ^lfew»tt©rtt'fuf  4és  idées 
,;£ÇQ»t  préférable  au if nôtre  }  & 
5i  nou^iuiavctfisjp^ôùvé^tt'ikivoh: 
,,ett inoi-c  de  cbawgê* ^ Poétri- 
,9Be.tN^irt  ^ar4>ns^sknfîhé  plii- 
^jfîeiWSt'ckign^SJde -<5ês  'ï*hik>fo- 
&  phesxfens  *laLert*e*à  ^ftiéMus, 
r  <jtw  eft  atfffi  grande  qu'un  Livre. 
>>fteus ; -y ;  «pondons  à- «ne  Lec- 
„  ti^qttSii^ras  avoir  envoyée  de 
iSpRome  ^nBc  ^iavôfo  pour  tîtrç s 
^^dekîxfecon  tJe  philosopher  de 
^Plostni  0Pour:ndus  ,  nous  nous 
^/fommes  ?  contentés  de  donner 
>,  pour  tirce  à  notre  'Ouvrage  5 
.»  Epître  à;  Ataélius. <*     .  ' 

X  X I.  Lorrgfh  avoué  dans  ce 
•que nous  venions  de  vo\ty que  Plo- 
tin  8c  Améltui  è'efflportent  fuir 
tous  les  Philosophes  de  leur  tems  > 
ipar  le  grand  nombre  de  queftioris 
qu'ils  proposent  ;  &  qu'ils  ont 
«une  manière  de  phiiofopher,  qui 
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leur  eft  particulière  :  que  Plotîri 
ne  s'étoit  point  approprié  les  fen- 
timens  de  Numénius  i  qu'il  avoir 
à  la  vérité  profité  des  Ouvrages 
des  Pythagoriciens  j  enfin  qu'il 
étoîc  plus  cxad  que  Numénius, 
que  Cronius   &   que  Thrafillc. 
Après  avoir  dit  qu'Amélius  fui. 
▼oit  les  traces  de  Plotin  ,  mais 
qu'il  étoit  trop  étendu  dans  fes 
explications ,  ce  qui  faifoit  la  dif- 
férence de  leur  ftyle  ,  il  parle  de 
moi  qui  depuis  peu  avois  acquis 
ïa  connoiffance  de  Plotin ,  &  dit  : 
notre  ami  commun ,  le  Roi  qui 
eft  Tyrien  d'origine  ,  a  compo- 
féplufieurs  Ouvrages  dans  le  goût 
de  Plotin.  Il  déclare  par-là  que 
j'ai  évité  les  longueurs  peu  phi. 
lofophiques  d'Amélius,  pour  imi- 
ter le  tour  de  Plotin.  Le  jugement 
de  ce  premier  Cririque  de  nos  jours 
fuffit  3  pour  faire  voir  ce  qu'il  faut 
penfer  de  Plotin.  Si  j'euffe  pu  aller 
voir  Longiniorfqu'il  m'en  prioitj 
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Il  n'eût  point  fait  de  rcponfc  avane 
<jue  d'avoir  fait  un  nouvel  exa- 
men de  (es  feûtimens. 

XXII.  Mai*  s'il  eft  bêfoin  de 
rapporter  ici  le  jugement  des  Sa- 
ges. Qui  eft  plus  fage  ou  plus 
veridique  qu'Apollon  ?  Amélius 
confulta  ce  Dieu  ,  pour  favoir 
ce  qu'çtoit  devenue  rame  de  PIo, 
tin }  Se  voici  la  réponfè  ,  que  fit 
celui  qui  avoir  prononcé  que  So-1 
crate  étoit  ip  plus  iage  de  tous 
les  hommes. „Je  chante  une  hym- 
>>ne  immortelle  pour  un  excel- 
„  lent  ami.  Je  veux  tirer  de  ma 
^,  guitarre  des  fons  admirables, 
„  j'invoque  les  Mufes ,  afin  qu'et» 
„  les  joignent  l'harmonie  de  leurs 
j,  voix  à  mes  fons  ,  comrtie  elles 
„  firent  lorfqu'eiles  aidèrent  Ho* 
9y  mère  à  chanter  la  colère  d'A-1 
9y  chille&  desDieux.Sacré  Chœur 
„des  Mufes  7  chantons  tous  enJ 
0  femfele  :  Je  ferai  au  milieu  de 
r  vous ,  Ççnie  qui  étiez  homme 


3  74  ?***'  &  Phti* 

^  auparavant  ;:  &H  qui  préfèn'tel 
^meot  têtes  dan*  tordre*  Diriir 
„  des  Génie* v  dfec^iiï$;  qtte  ' votis 
n  êtes  déUviréiedchafees  difcâf ps 
Jv&  du    tumulte  des  meittbres.- 
„  Vous  vous  êtdslivrë  à  la  fa geflèj 
^vouM'a.vtzja^itidônné  les 'me-  l 
,i  dbgans  y  afin  qae  vtoért  âme;  i-e£ 
j^tât  toujours  pure*'  Vous  ayez  * 
3;  donné  la  préférence  à   cette 
nyoie  ,  o&  brille  la  clarté  Divi- 
,*vine>  où  régne  la  juftice.  Eork* 
,>  que  vous  faî fiez  des  eflbrts,  poiàr ■ 
,>  voqséchapper  de  ce  torrent  d*a-: 
^rnertume  ,  de  cette  vie  terret-, 
^  tre ,  de  cet  état  de  ver tîge  5  lor£. 
,rque  vous  étiez  au  jnilieu  -  des . 
,y ;  flots  &  des  tempêtek ,  les  Dieux . 
9y :vous  ont  fâiDfouvenc  paraître. 
„des  fignauxvpour  èchiréf  vo-. 
,y  tre  ame  dans  ces  roate*  tortaeu-  - 
,iiês  *  &  pour  ia  conduire  dans  le, 
>rvrai  chemin ,  dans  la  voie  éter-, 
,^nelle.  Ils  vous  frappoient  de- 
•fréquens  rayons  deiumiére,pour  • 


^vous.  eçl^i^çc  au  milieir  desté- 
aéi^s^&!OT  tie  , vous  livriez- 
vp^s  p#s  %ftj^>akfliefirit^  lait. 
qi^çrV^ji^^hç«ofeîez:à  l'éloigner 
/aû.mijie#  dtt  flo*sy<  vous*  avez, 

„  Tpir  J;  &  q^i  (Onr;qnê  rrfe^çbftptté  ; 
„  à.xeu*  jqai  par jrecbcvdw^  la  »k- 
0,gçâe.PréfentementiquevoUs  êtes 
„  dégagé  4fi ^eavdbppe  du  corps, 
j,  vous  ave^  [été  admis  dons  l'a^« 
nfembléed?ftW^wM.Cc#4à  ^quc 
„  jfe  trouvent  iattmié  ;  les  défîfs 
„  agréables ,  toujours  aca&mpag- 
„  nés  d'une  joie  pure.  Là  on  fe  rat 
„  fafîe  d'Aœbrpifie  i  on  n'eft  oc« 
>t  cupé  qu'à  aimer  :  on  refpire  l'air 
„  tranquijlé  dallage  d?orrCeft*là  * 
0>  qu'habitèiK  les,  fijeres  ',  Minos , 
&RJi%daiTiaatje  >ïle;jufteEaque;> 
Platon ,  Pyçh&gard  ;  en  un  mot  > 
13  tous  ceux  qfci  fe  foprlivré^  à  l'a- 
,,  mourir  biens  étffrndsj  ils  font . 
■w  préfenretnenc  daosla  claflç  de^A 
>>  lieurçux  génies.  Leur  ame  jouit 


»* 
*> 
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„  d'une  joie  continuelle  au  milieu 
ndes  fêtes.  Vous ,  après  avoir  lî* 
„vré  une  infinité  de  combats, 
„  vous  êtes  parvenu  au  fejour  des 
„  fages  génies,  oh  votre  bonheur 
„  fera  durable.  Finirons  ,  Mufès, 
,;  cette  hymne  faite  en  l'honneur 
„  de  Plotin.  Voilà  ce  que  ma  gui- 
u  carre  avoir  à  dire  de  ce  bien- 
,,  heureux. a 

XXIII.  L'Oracle  que  nous 
venons  d'entendre  a  décidé  que 
Plotin  étoit  bon,  d'une  grande 
douceur  ,  &  d'une  fociété  très- 
agréable  j  &  c'eft  ce  que  nous 
avons  vu  par  nous  même  >  dans 
le  tems  que  nous  avons  vécu  avec 
lui.  Apollon  nous  apprend  aufli 
que  ce  Philofophe  dormoit  peu, 
que  fon  ame  étoit  pure,  qu'il  croie 
toujours  occupé  de  la  Divinité 
qu'il  aimoit  de  tout  fon  cœur,  & 
qu'il  défîroit  avec  empreffemenÈ 
de  fortir  de  ce  fiécle  corrompu* 
Eclair <i  ainfi  d'une  lumière  Dif 
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vîne ,  il  ne  cherchoit  qu'à  s'élè* 
ver  vers  l'être  fuprême  ,  par  les 
voies  donc  Platon  fait  mention 
dans  fon  Banquet,  Auffi  Dieu  lui 
apparut-il ,  &  il  eut  la  commu- 
nication intime  de  cet  Etre  fuprê- 
nié ,  qui  effc  fans  figure ,  dont  Ton 
ne  peut  pas  donner  la  repréferi- 
tation ,  &  qui  enfin  eft  incompré- 
henfible.  J'ai  été  afïèz  heureux 
pour  m 'approcher  une  fois  en  nia 
vie  de  ce  Divin  Etre ,  &  pour  m*y 
unir.  J'avois  pour  lors  foixarite 
&  huit  ans.  C'étok  cette  union 

3ui  faifoit  tout  l'objet  des  défîrs 
e  Plotin.  Il  eut  quatre  fois  cet- 
te Divine  jouiffance,  pendant  que 
jç  demeurais  avec  luu  Ce  qui  fe 
pafle  pour  lors  ,  eft  ineffable. 
Les  Dieux  l'éclairoient  &  le  du 
rigeoient ,  lorfqu'il  s'écartoit  de 
la  vraie  voie.  L*Oracle  nous  fait 
entendre  qu'il  ne  coropofoit  fes 
Ouvrages,  qu'en  réfléehiffant  fur 

II-      ■ 


x $ 78    .     *  FiedePlûtin 

?'  YdtTe'Ies  Bîctix  ltri  farfoient  voir» 

leur' âvk^râge;  :MHi  quâlé'dïfL 
t^tice  tfy  a-t  il  pasde;œl1a  Con. 
flolffâncp  der  Dieux  (#)!• 
•;  XXVJIîeireèftk^fedePIa. 
tfnf  i\  m'avtritr  tfrargë  de  <¥ar- 
rangement  &  de1  là  réySfion  de 
les  Ouvrages." Je  lUi  promis  ,  & 
à  fes  amis  d'y  travailler  Je  ne 
jugeai  pas  à  propos  âè  les  rao» 
gèr  .confufénverit  ,  tfûîy&nt  lpr- 
<lre  du  téms  qto'fls.  avoient  été 
publiés:  j'àî  imité  Apbïlodorfe  d'A- 
thènes ,  &  Àndrohfcjue  le!  'Péri- 
Î>atéticien.  Le  premiers  recueils 
i  çri  dix  Tomes  :<ee-  <jura  faip 
Epîcha'rme  le  Oâtoque  $  fc 
l'autre  à  niïs  de  fuite  lès  Ou- 
vrages d'Ariftoce  3c  de  Théo- 


(  a  )  On  omet  le  refte  Je  ce  Chapitre ,  par- 
ce que  ce  n'eft  91e  Ja.répçtïtioa  de  ïOiack 
d'Apollon» 
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^tfafte  Jfijr :  le  çi/Bme  Tirjet.  J'ai 

^|»r|§g4J^^ii^u^,qîaatre  Lu 

.  ^jcsvi^PIpiclB.ta^^pheades  r 

.-«»  J^^nçur  4es r nombres  fix  & 

neuf.:  J'ai  mis  da»£  chaque  En- 

.*Qa^ç  ol«s  JUfTO  ;  ,ejjp  |o^c  iiir  la 

-•Jrt6«ç  gyttié^  i^MHJW»^  ]* 

,ffêîe;fi^x  qpMpnç  lef  ^Ju^rjhacii 

,3}p$à£flÇendx?e.  (  *  )  ^qus  y  avons 

joiûc  paï^i,  par-U  quelques  Com- 

;iaei>Çj2u>£s  t;  pour  fatisfaife  nos 

^77  -a^^^ire!  9U* 

.  \2yçiïtp$  :^&qi\  4'èrre  éclair  cis. 

iNpus,  ayons  mis  des  Chapitres,  - 

où  nôus^avx>ns  expliqué  le  rems 
,  ;  «ians, lecpiel  çiv*cuii  de  ces  Livres 

a  écé:jp.ttJMÂé^  excepté  au  Traire 
<  du  Beaujrparce  que  nous  n'avions 

pas  de  connoiflance  de  l'époque 

C  4  )  On  trouve  enfuîte  dans  Porphyre  l'or- 
dre &  le»  titres  $e$  cinquante  Livres  de  Flo- 
rin, Nous  les  avons  omis  ici  y  parce  qu'on 
jeut  les  voir  plus  haut. 

Iiij 
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où  ce  Livre  vie  le  jour  :  nous  mep: 
trons  des  points  par  tout.^S'ily 
a  quelque  faute  de  di&ion ,  nous 
Ja  corrigerons.  On  peut  voir ,  en 
lifant  les  Livres,  que  nous  avons 
fait  tout  ce  que  nous  avons  pu , 
pour  leur  donner  toute  la  per- 
îe&ion  poflible* 


DISSERTATION    •. 

SUR    L'E'XISTENCE 

DES   GENIES, 

T) ans  laquelle   ont   rapporte  et 
que  les  peuples  les  plus  eéle-; 
1res  Ù*  les    Philofophim  ■&  z^ 
ont  penfé. 

E  que  Porphyre  dit  des 
Génies,  nous  a  paru  de- 
mander un  éclaircifle. 
ment  j  &  nous  avons  crû 
que  le  Le&eur  verroit  avec  quel- 
que plaifîr  les  diverfcs  idées  des 
hommes  à  ce  fujer. 


1 

.^Sj.  ._.     JD;firt4tùs  ~  -  • 

dogme  reçu  prévue  çènéz»\e- 

éoftrioc^-entttWC^uÈîl^Btw   I 

Efprits  (a  )  î-  ee;  qui  dpitfcar_Q*-    ; 

trc  ixh*  fipguHftr,  pui^nfi**^ 

Très  &riréé:de  ^aiwœn-MTcHa- 

it,en^  «  roêavc  Wikfit^leu^^ 

ibppofcot-  en:  une  ihfiajt4  xtfen- 

droits  qpll^y  *  des.  Anges*  L* 

première  -efpéce  -.«kofle  ftfiwftpw- 

fe  dam  l'Ecriture,^  .«aHle^cf 

Chérubins.  Dieu  m  a«ofc  place 

utr  àreMïc^du^aTadis  -erreftre 

{.£.):.  pwa  garckr  4'ac%e.- de  yie 

après  lai  èéfobéiifewDedwprerafer 

père.  Le  Prophére  Bzéchteljup- 
pofe  (c)  <qu<fls  avment  de;  aîles, 

f«).  Aâ«  c.  tj-v.  8. 

(6  )  Genef.  c.  js  v.  *4.  | 

|c)  E»éch.  e.  10.  Tr  S •  &  ^ 


fur  tILxifau&ï'&mitu     5S5 

IxsjÇi^^  Q»t  fait 

ia  clëfcrîptî^p \.ik  la  égare  des 
Chérubins  (\*  )  ont  moins  confulv 
-te  lîEtrittireqiTeleur^propiïirna- 
ginaitîcii?:  âu£&tç  onc  ils  feir  des 
:«whftrès;*l&  0»r- v«xû  ï^ulil^  ^ce- 
«dent  de  FbbftiMK»*  de^gfe^dtfc 
/bœirF:&  <&r  iitffl;ïis  ^voieift^d^ 
iencfcj  ïb  îr*&ge>  de  d^uwnme  r 
:1e  dokc&avert  dlw  grand  polt 
-comme *c«iui^de  kterfedére  duo? 
,  -Jkm.y  ^ffi*  ittalifôs  *;&  îte  >jpieés  :  de 
-veau  y^iftn  ïk  tforps^  ctiuverr  de 
^tiartfe    grande*  arïfës  :-  d*autrés 
#€£011**  dépeint  s  comtoe  un  hom- 
me, dans  la     t&re  duquel  *  on 
jroypït  lau  face  *de  JFhomme ,  du; 
è>asa£&zàx*1£éto de  trois  côtés,, 
4c  uft  &gfasftecê-  fm  un  eafque 
^tirc^ifitôït  oette:  tête  à  trois  fa- 
ces. tgfj«e',&*d«rriére:les  épaules 
titiçôfoit  qi^tre^  grandes  aîles  9 
deux  de  chaque  coté.  Cette  figu- 
re   àvoit    quelque    rapport   au 

«■»— — — ■— — — *— *i    1      ■■    in   m   M  m    m  m j»     11, 

|a}'V:  Calaietfùr  la  Genèfe  c.  3* 


J&4  DitfcrtatioH 
Sphinx  ;  ce  qui  a  fait  croire  £  & 
Clément  d'Alexandrie  ,  que  le 
Sphinx  des  Egyptiens  étoit  une 
imitation  du  Chérubin  des  Hé- 
breux. Le  Prophète  Ifaie  parle 
de  ces  efprits  {a)  y  il  allure  que 
Dieu  eft  affis  fur  les  Chérubins  :  il 
fait  aufli  mention  des  Séraphins  y 
&  c'eft  le  feui  des  Ecrivains  facrés 
qui  en  dife  quelque  ehofev  il  les 
dépeint  (  b  )  comme  ayant  fîx  aï- 
les.  Nous  voyons  dans  les  Pfeau- 
mes,  qu'il  y  a  un  ordre  de  fub£- 
tances  fpirituelles  appellées  Ver* 
tus  (  c  ) ,  qui  fervent  de  minlftres 
à  l'être  éternel. 

Le  nom  le  plus  communément 
donné  à  ce  genre  de  créatures  y 
eft  celui  d'Ange,  qui  dans  fon  ori- 
gine fignifie  ,  député  ou  rne/Ta- 
ger.  L'auteur  de  la  Genèfe  qui 

(a)  Ifai.  c.  )7.  v.  ié. 
(*)  C.  6.  v.  *, 

(c)    Benedicite   Domino   oranes    ▼îrtutc* 
ejus ,  mîniftrî  ejus ,  $ut  facitk  voluntateïn  ejïis* 

fuppofe 
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iupppfé  Pexiftencéde  ces  efprits  f 
n'a  pas  jugé  à  propos  de  parler 
du  tems  de  leur  création;  ce  qui 
a  été  Poccafîon  de  plufieur*  con- 
jectures frivoles  pour  les  Com* 
tnentateurs ,  qui  fc  cr«yent  dans 
l'obligation  <ic  deviner  ce  que 
l'Auteur  qu'ils  interprètent  a  laiC 
fé  dans  i'bbfcuritéi  Les  Perës 
Gr«:s  &  Latins  qui  ont  précédé 
Saint  Aùguftin ,  ont  ertfeigné  (  a  ) 
que  les  Anges  furent  créés  avanç 
lfc  monde }  &  ils  le  fondent  fur 
lepaflagede  Job,  (fr)  qui  dit  que 
lies  fils  de  Dieu  iouQient  l'Eternel 
avec  tesaftres  du  matin  vlorfqu'il 
pofbit  les  fbndémens  de  ia  terre* 
Saint  Auguftin  fuivi  en  cela  du 
plus  grand  nombre  des  Interpré*. 
tes^â  cru  que  les  Anges  avoierit  été 
créés  le  premier  jour  avec  là  ïi>-; 

'       ir'.V  v     •     1  '  * 

\a)  Petau  de  4ngeU  L  J.  ç,  if.  Calmet, 
£OHimf  nt.Gen^f.  c.  i . 
{£)  Jop.  ç.  38.  y*  7f 


'H 


}8£      ,     jyijftitatie* 

,  miére.  Origene  a  prétendu,  quô 
fous  le  flom  d'eaux  fupérieures 
que  l'Ecriture  place  au  deffus  du 
Firmament ,  &  que  le  Prophète 
invice  à  louer  le  Seigneur ,  il  ne 
falloir  point  entendre  des  eaux: 
réelles ,  mais  les  efprics  bienheu- 
reux >  &  que  les  eaux  inférieures 
qui  font  placées  dans  lès  abîmes  > 
g'étoienc  autre  chofe  que  les  Dé- 
mons 5  {frais,  ces:  allégories  ont 
trouvé  peu  de  parti/ans.  Ce  qui 
eft  confiant  par  l'Ecriture,  c'eft 
qu'il  y  a  un  grand  Nombre  d'ek 
grits  méèhans>  dota  la  principale 
fonction  eft  de  perfécute*  tes  hôfft- 
mes,  Se  de  les  induire  en  tentation 
(a).  Ils  n'étèient  pas  méchans 
dans  l'origine  ;  mars  ayant  vo&lu 
fe  rendre  indépefidans  dé  l'Etre 
fuprêftie  y  ils  font  reftés  dafas  cet 
état  habituel  de  méchanceté.  Le 

(a)  Tob.  c.  I.  T.  I*.  Ectefiaftifliie c.  %*H 
13- *  M- 
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tems  qui  a  précédé  leur  apofta- 
Û6  ,  il'eft  point  exprimé  dans  l'E- 
criture. Saint  Auguftin  a  crû  qu'ils 
avoient  péché  le  jour  même  de 
leur  création.  La  preuve  qu'il  en 
donne  n*eft  pas  démonstrative. 
11  fe  fonde  fur  ces  paroles  de  la 
Geûèfe  :  il  fépara  la  lumière  des 
ténèbres ,  e*<eft-â'*dife,  que  felon  < 
ce  Pe*e,  Dieu  fépara  tes  bons 
Anges  d'avec  les  mauvais.  On  ne 
trouve  le  nom  ni  d'aucun  Angé> 
fii  d'aucun  Diable  dans  les  Livres 
écrits  avattt  la  captivité  }  car  l;s 
ternie  de  Satan  qui  répond  à  ce- 
lai d*  adyerfaire ,  caradérife  ptâr- 
Éôt4es  fote&lons  êtï  chef  dés  mau- 
vais efprits,  qu'il-ne  le  défîgttc 
pair  fon  vrai  nom:  c'eft  ce  qui  a, 
hit  dire  a<u*  Jirife  dans  le  Tàî* 
mud  de  Jérusalem,  <^ue  -cétott  à 
Baby  lone  que  lfitwfs  pereis  avaient 
appris  les  noms  des  Anges  (a): 

»  .i  ■         ■         I  J  ■     u. 

(a)Nojnum  àngélbtuih àfcendîfle  cutnju- 
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Les  Livres  facrés  écrits  depuis  la 
deftru&ion  de  la  Monarchie  des 
Juifs  nous  apprennent  les  noms 
de  quelques  Anges,  Daniel  {a) 
parle  de  Michel  &  de  Gabriel. 
Il  fuppofe  que  Gabriel  avoit  des 
âîles.  Raphaël  ^ft   le  héros  du 
Livre  deTôbie  ;  (b )  il  triomphe 
d'Afmodée  i  il  le  faifîc  &  i'eo* 
chaîne  dans  les  décris  de  la  hau« 
te  Egypte.  Ceft  lui  qui  prç  fente, 
à  Dieu  les  prières  de  Tobie  ^  & 
il  eft  un  des  fept  çfprits  qui  font 
toujours  devant  Je  Seigneur  (  c  ), 
Il  eft  fait  mention  d'Uriel  &  de 
Jeremiel  dans  lé  quatrième  Li- 
vre d'Efdras  5  mais  çg  Livre  n'eft 
pas  canonique .  :     ,  t_    . 

.   Le    premiçr   nom  propre  dç 
fiable  que  nous  lifions  dans  TE- 


deis  ex  BabylomiLHiftoria  vet.  perfkîum>Hyf<k 

c».  za,pt  Z7Jr 

*  (a)  Daniel  c  9.  v.  il. 

(&  )  Tobie*.  8.  v.  3.  c.  12».  v.  iu  Bc  if* 

{ c  )  Apocalyçfe  Ç*  j,  y.  ^ 
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triture,  eft  celui  d'Afmodée,  dont 
il  eft  parlé  dans  le  Livre  de  To- 
bie (  a  )  5  &  en  expliquant  afîez 
naturellement  ce  qui  eft  dans  cet 
Ovrage,  on  pourroit  penfer  que 
le  Diable  eft  fufceptible  d'amour 
&  de  jaloufie  :  il  femble  que  ce 
font  ces  paffions  qui  déterminè- 
rent Afmodée  à  tuer  les  fept  pre- 
miers maris  de  Sara.  Il  eft  parlé 
dans  ce  même  Livre  {b)  d'une 
recette,  pour  mettre  en  fuite  tous 
les  démons.  Elle  confiftoit  à  met.* 
tre  fur  des  charbons  une  partie 
du  cœur  d'un  gros  poiffon ,  qui 
malheureufement  n'eft  pas  nom- 
mé. La  fumée  éloignoit  les  mauf- 
vais  efprits.La  mufique  produifoit 
auffi  ces  mêmes  effets }  &  le  Roi 
SaCit  y  avoit  recours  5  pour  êtrfe 
fouîagé ,  iorfqu'il  étoit  tourmen- 


ta) Tobie  c.  3.  t.  8. 
(b)  Tobie  c»6.Yt  !*• 

Kkiij 
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té  par  le  mauvais  efprit  {a).  C*c<. 
tpit  une  opinion  reçue  chez  les 
Juifs,  que  les  Diables  avoienc  part 
i  tous  les  malheurs  qui  affikfc- 
geoient  les  hommes.  Ils  croyoient 
que  la  plupart  des  maladies  dé- 
voient être  attribuées  à  l'opéra- 
tion des  démons  i  ils  pentoienc 
que  quelques-uns  de  ces  efprits 
préfidoient  aux  maladies  du  jour, 
JU  d'autres  à  celles  de  la  nuit.  Ils 
ne  dontoient  pas  que  David  ne 
fupoofât  cette  do&rine .,  Torfqu'U 
parle  du  démon  du  mic|i  (£)• 

Mais  û  le  gence  humain  a  des 
ennemis  terribles  dans  la  perfon«- 
ne  des  mauvais  esprits ,  il  a  auffi 
de  puiflans  protedeurs  dans  les 
Anges,  dont  les  fondions  Ipntde 
:veiller  fur  la  conduite  des  gens  de 
bien,  &  de  les  fecourir:  c%eft  ce 
que  David  fuppofe  ,  lorfqull  con- 


(4)  Reg.  L.  i.c.  16.  v,  if> 

(b)  Pfç^jinje pp.  t^*.  V.  le  P.  Cali&ec» 
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foie  ceux  qui  fans  dans  Topprek 
fk>n  par  l'efpérance  du  fecour* 
des  Anges  (;<*  ). 

,  Ces  bienheureux  éfpries  non* 
feulement  ont  foin  dés  particu* 
liersj  mais  auflîil  yena  de  pré- 
pofés  pour  #eUteV?îfur  toute  une 
nation.  U  eft  pajrié  <Jans  le  Pro- 
phète Dawelde  l?Ange>  des  Per- 
les &  dç  PAnge  des  <5recs  (  b  ), 
JMucttôbeft  nommé  le  prpte&eur 
dbt;  ptewjile  d'Ifrael.  Quoique  ces 
créatttJff  s  n^fuffeuft  occupées  qu'à 
faire  du  bien  aux  hommes  y on 
craignott  *cepebdant  de  lèa  -apper- 
ce voir i  dans  la  perfuafion  où  l'on 
©toit  ,^pie  Pon  lie  pou  voit  pas  voir 
un  Ange  fans  courir  rifque  dé  là 
mort;  ce  oui  a  fait  dire  à  Gé~ 
deon  :  malheur  à  moi, ^'ai  vu 
liAnge  dq  Sfigneur  face  a  face 

^  (a)  Immittet  angélus  Doraini  in  cirçuitu 
êmentium  eura  ,  &  éripiet  eos.  13,  y.  8. 
(b)  Daniel  c.  io,  y.  ii.*io.  it. 
Kkiiij 
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(a  )  !  Les  anges,  quoique  purs  es- 
prits, font  prefque  toujours  re- 
préfentés  dans  l'ancien  Tefta- 
ment ,  eommeayant  des  corps,  &c 
paroiÂànt  faire  des  fondions  cor- 

{►orelies.  On  les  voit  manger  chez 
e  Patriarchç  Abraham  (b).  Le 
Prophète  Michée  nous  fait  en-% 
tendre  que  le  nombre  de  ces  e£ 
prits  eft  très-grand  (r)rlorfqu'il 
aflure  qu'il  a  vu  le  Seigneur  fur 
fon  thrône  ,  &  toute  l'armée  des 
Cieux  à  fa  droite  &  à  fa  gau- 
che. 

Le  nouvea»  Teftamerit  entre 
dans  un  plus  grand  détail  de  la 
haine  dont  le  démon  eft^animé 
contre  les  hommes. On  y  voit  que 
Tefus-Chrift  même  ne  fut  pas  à. 
l'abri 'de  la*  témérité  de  l'Ange 
Tentateur,  (d)  Cej  efprit  rebeU 


(a)  Juges  c.  6.  v.  11. 
(h)  Genefe  c,  18;  v.  9. 
(c)  Roisl.  j.c.  i*.  v.  *)* 

£<Q'lAattb.ç»4t.;. 
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le  tente  le  Sauveur  dans  le  dé-~ 
Jërt.  Il  le  tranfpôrte  fur  le  pi- 
nacle du  Temple  3  enfuite  fur 
une  monragne  très  -  haute  y 
d*dù  lui  ayant  montré  tous  les 
Royaumes  de  la  Terre  ,  il  lui 
dit  (  a  )  !  je  vous  donnerai  tous 
ces  états  avec  leur  magnificence , 
parce  qu'ils  m'ont  été  livrés ,  & 
que  je  les  donne  à  qui  je  veux  \ 
fï  vous  m'adorez.  S.  Pierre  affil- 
re  (  b  )  que  le  Diable  femblable  à 
un  Lion  rugiffant ,  n'eft  occupé 
qu'à  chercher  â  dévorer  les  hom-» 
mes.  Ges  efprits  impurs  non  con- 
sens de  tourmenter  le  genre  hu- 
main ,  entrent  aufli  dans  les  corps 
des  animaux.  Ils  vont  quelque- 
Ibis  fe  promener  dans  des  lieux 
arides ,  fans  pouvoir  trouver  de 
repos  {c).  Leur  demeure  ordïnai- 


(a)  Luc  4.  v.  f.  &6. 
(ijEpit.  i.c.  5.V.  8. 

(c)  Matt.  S,  t.  }i,  Marc  f.  y*  lu  Luc  S, 
y.  j^ 
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re  eft  l'Enfer ,  d'où  ils  ne  fortettt 

3ge  lorfque  Dieu  leur  permet: 
'aller  tenter  les  hommes  ;  c^r 
S  tierre  &  S.  Jude  aflurent  («*) 
que  les  Anges  rebelles  tuieot  pré- 
cipités dans  le  Tartare  t  pour  j 
être  punis  jufqu'au  jour  du  juge- 
ment. Le  Cher  des  Démons  etoic 
connu  chez  les  Juif*  fous  le  nom 
de  Béelzebut  (&). 

Si  1  Ecriture  nous  apprend  que 
les  hommes  ont  de  cruets  ennft- 
jnis  dans  les  aijges  rebelles  ,  eUf 
prouve  aufli  qu'ils  om  d&pmfr 
fans  amis  dans  les  bons  iAff* 
ges.  C'étoit  unç  opinion  reçut 
CQnftamment  ç hez  les  Juifs ,  que 
chaque  perfopue  avoic  un  Ange 
pour  le  airigçr.  Je(usXkri|l  Tjui- 
rorife ,  loriqu'il  diç  x  (c)  ije tâér 
pri%  ^ucun  de  ces  petits  %  pjur,. 


s.1-.;    .lui     *..   ,w 


(a)  z.  Petr.  c,  2.  v.  4.  Jud.  v.  6f 

(h)  Matthieu  n,  y.  *+.  Marp  j.  y*  **•  tue 

*t.  V.  If.     #.:        . 

(rj  Matthieu  18.  y.io. 


1 


fur  l'Exiftmce  des  Génies.    3  $  $ 
que  leurs  Anges  voyent  tou- 
jours la  face   de  mon  père  qui 
eft  dans  le*  Cieux.  Lorfque  Rho- 
.de  vint  dire  à laflèmblee  ( a  )  qui 
iétoit  dans  la   raaifon  de  'Marie 
mère  de  Jean  Marc ,  que  S.  Pier* 
*e  que  l'on  croyoic  erre  en  prifon , 
a  voit  frappé  à  la  porte  ,  on  ne 
voulok  pas  la  croire  5  chacun  di- 
ibic  :  c'eft  plutôt  fon  ange. 

J»  C.  nous  a  appris  quelles 
feront  les  fondions  des  anges  à 
la  confoirmaariori  des  fiécles.  Ce 
font  eux  qiri  Tonneront  de  la  rroriîu 
pette  ,  pour  aflcmbler  les  Elus. 
Ils  feparerdtttles  fe^ns  d'avec  les 
mécfaans  dans  le  jugement  der- 
nier  ,  &  ils  enverront  ceux-ci 
dans  l'étang  4c  feu  (b).  Nous 
iavons  auffi  par  }•  C;  qu'il  y  % 
une  nombreufe  quantité  d'Anges  j 
car  ii  affûre  {c)  qu'il  eft  le  mai- 


[d]  A&es  is,  v.  ij. 

(£)  Matthieu  24  v.  J I.  &  l|*  V.4*.  &  JO» 
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tre  de  prier  fon  Père ,  qui  envers  i 
roit  à  Ton  fecours  plus  de  douze 
légions  d'anges. 

S.  Paul  eu  celui  de  tous  les 
Ecrivains  facrés ,  qui  nous  inftruit 
le  plus  en  détail  àts  diffërens 
ordres  des  efprits  céleftes  (  a  ). 
Jvlaimonide  croyoic  à  la  vérité 
avoir  décpuvertdans  l'ancienTet 
tamenc  dix  efpéces  différences 
d'efprits.  Mais  S.  Paul  s'eft  ex- 
pliqué  plus  clairement.  Il  parle 
des  Principautés  >  des  Puiffances  y 
des  Vertus,  des  Dominations,  des 
.Trônes  ,  des  Archanges  (b).  S* 
Jérôme  examine  d'où  PApôtre  a 
tire  ces  connoifTances.  Il  prétend 
que  c'eft  dans  les  traditions  des 
Hébreux.  S.  Chryfoftome  allure 
(c )  que  l'Ecriture  ne  nous  a-pas 


(a)  Petau  de  Ang.  L.  ».  c*  1*  -  • 

(h)  Ephef.  i.  r.  %u  CoUof.  i.  t.  \6. Theffali      : 

.1.  C  4.  V.  If.  j 


fut  t'Exi fonce  des  Génies.  39? 
jrcJvélé  cous  les  différens  ordres 
d'Anges  qui  éxiftoienr. 

Dans  la  fuite  des  tems  on  a 
diftingué  les  fubftances  céleftes 
en  dittérens  chœurs,.  Cette  diftin- 
cHon  fe  trouve  pour  la  première 
fois  dans  les  Livres  attribués  à 
Saint  Denis  l' Aréopagite ,  &  cU 
le  a  été  adoptée  par  Saint  Gré- 
goire le  Grand.  C'eft  donc  d'à- 
Î>rès  eux  que  les  Théologiens  en- 
èignent  (  a  )  ,  qu'il  y  a.  trois  Hié- 
rarchies d'Anges,  &  trois  ordres 
d'Hiérarchies,  &  voici  comment 
ils  les  rangent  :  les  Séraphins, 
les  Chérubins  ,  les  Trônes  ;  les 
Dominations,  les  Vertus,  les  Puik 
lances ,  les  Principautés,  les  Ar- 
changes &  les  Anges.  Les  Grecs  ^ 
-     célèbrent  (  bi  encore  à  préfent  lai 
fête  des  neufs  Ordres  dc&  Anges 
le  .8.  Novembre  j  &  on  lit  dans 


{*)  S.Thomas  i.  p.  qùatf.  18.  art,  j# 
\}?)  Cangii  Confia  Chrif.  1.  5.  îtf. 
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leur  Ménologe  (*  ) f  que  Samaez 
un  des  Chefs  des  Anges  fe  revoi- 
ra contre  Dieu  *  qu'après  cette 
rébellion  il  fut  appelle  le  Diable, 
&  que  c'étoic  Michel  qui  «oit 
à  la  têce  des  bons  A  figes. 

IL  Plufiems  Pères  des  premiers  fiécles 

ont  crû  que  les  Anges  avaient 

des  corps. 

Quoique  les  Pères  des  première 
fiécles  donnaient  beaucoup  dans 
l'allégorie,  ils  prenoient  (ouvent 
trop  à  la  «lettre  des  pafiages  de 
l'Ecriture  ,  que  nous  croyons  en 
fuivant  le  fentrmerit  de  TEglife , 
devoir  interpréter  diflféreounenc 
qu'eux.  Neconfoltant  que  le  fens 
apparent  du  texte  fctcrç,  ils  é- 
toient  perfuadés  que  ies  Anges  6c 
les  démons  avoienc  des  corps. 


(a)  MçnoLgttftCura>»prè*  Ugheliûis  T.  i©«  g  # 


fur  PExifttnce  des  Génies.  399 
S.  Jaftïn  parle  de  la  nature  de 
ces  êtres  (  a)  comme  s'ils  euflent 
été  des  fubftances  très  fabules  f 
mais  non- abfolu ment  fpi rituelles 
&  incorporelles.  C'eft  pourquoi 
il  leur  attribue  des  a&ions,quï 
ne  peuvent  fe  faire  fans  corps. 
Car  il  dit  que  quelques  Anges 
ayant  reçu  de  Dieu  le  gouver- 
nement du  monde  >  fe  rendirent 
bien-tôt  prétar icateufrs  de  la  Loi  % 
&  que  par  le  commerce  qu'ils 
eurent  avec  les  filles  dés  hom-      / 
mes  j  ils  engendrèrent  les  êtres 
que  nous  appelions  les  démons. 
Cette  opinion  pâlîe  aujourd'hui 
p<>ur  ridicule  &  mfoutenabte-.mais 
elle  n'etoït  point  extraordinaire 
dans  ces  premiers  fiécles.Elleétoit 
appuyée,  dit  M.  de Tillenv >nt.  fur, 
le  fens  mai  entendu  de  l'Ecriture 
félon  lavçrfîon  des  Septante,  à  qui 
l'on  rendoit  ajors  plus  de  refpe& 


mmm**i*Ém*mmm0+mim**rÊêm-é*i*+*mjÉà***à»âÈmmm+i* 


{a)  TiUem.  art.  XVIII,  T,  *.  p.  3  M. 
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&  de  déférence  {a)  qu'au  texte 
Hébreu.  S.  Juftin  a  trouvé  beau- 
coup d' Auteurs  célèbres ,  &  les 
plus  grands  efprits  d'entre  les 
Pères ,  qui  l'ont  fuivi  dans  U  pen- 
fée  qu'il  a  voit  touchant  la  natu- 
re des  Anges.  Juftin  croyoit  auflî 
que  les  Anges  fe  nourriflbient  dans 
le  Ciel.  Il  le  prouve  par  les  paf- 
fàges  de  l'Ecriture,  dans  lefquels 
il  eft  parlé  du  pain  des  Anges.  C'é- 
toit  auffi  une  opinion  commune 
dans  les  premiers  fiécles  (é)  que  les 
démons  fe  nourriflbient  du  fang 
des  Vi&imes  que  l'on  Jacrifioit/ 
Parmi  les  rêveries  d'Origène, 
qui  ont  été  condamnées  dans  le 
cinquième  Concile  >  il  y  en  a 
pluneurs  qui  ont  rapport  à  fa 
^do&rine  fur  les  Anges.  H  crpyoic 

*(c  )  que  toutes  les  efpéces  fpiri* 

■       t         i  '■  *       * 

(4)  Petsui  de  Angelis,  1.  3.  c.  1. 1. 1.  c.  *. 
m  (b)  Peau  1.  3.  c.  1.  Spencer  1.  2.  c.  3.  DifTe*. 
ïnadh  p.  45i«. 

If)  Harduin  coin.  T.  $.  Fabri  Bib.  Grarca  T, 
JRI-  p.  19,  §c  }*, 

turflcj 
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tuéllés  étoient  égales  dans  leur 
origine  j  que  leur  différence  n'é- 
toit  caufée  que  par  la  différent 
ce  de  leurs  corps  ;  que  les  Anges 
&  les  A  rchanges  de  venoient  âmes, 
enfuke  Anges  <^i  démons;  Les 
corps  que  les  Pères  donnoient  à 
.ces  êtres ,  étoient  beaucoup  plus 
légers  que  ceux  des  hommes  f 
ainfi  que  dit  Caffien(tf). 

Lorf  que  Ton  trouve  danf 
les  Anciens  que  les  Anges  ovi 
les  démons  font  incorporels  ,  iji 
n'en  faut  pas  conclure  qu'ils  les 
croyoient  des  fubftances  parfaû- 
temenc  fpirituelles  $  le  terme  d'i%> 
^corporel  chez  les  Anciens  n'ex- 
cluoit  ordinairement  que  les 
corps  groffiers.  C'eft  ce  qui  eft 
clairement  exprimé  dans  les  fra- 


fiJ-Habent  cnïm  fecundum  /e  corpus  que* 
fubfiftunt,  licetmult&  tenuius  quàmnos»  Ca£ 
fan  C9llat;7.  CXÎII.  p.  435». 

1*  t 
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gmens  de  Théodote  ,  qui  écrî- 
iroit  ainfî  dans  le  fécond  fiée  le 
de  l'Eglife  :  { d  )  «  on  dk  que  les 
■«  démons  finit  incorporels.    Ce 
«*  n*eft  pas  qu'ils  n'ayent  point  de 
«corps  v  Car  &  ont  une  figure 
«  par  laquelle  ils  font  fufceptibles 
«  de  punition  :  mais  c  eft  par  com- 
*paraftbn  avec  les  autres  ^orps* 
ce  auprès  defquelsîls  ne  font  que 
*i  comme  des  o!tibre&  Les  Anges 
«c  ont  des  corps  ,  puftqii'ils  font 
«  vifîbles      L*ame      même     eft 
**  corporelle  ".  Les  Mafcométans 
croyent  auflî  [h)  que  lés  Anges 
&  fe's  Diables  font  revêtus  d'un 
corps  de  feu  5  êc  la  différence 
qu'ils  mettent  entre  les  boas  & 
les  mauvais  Anges  ^c'eft  qute  le 
feu  qtri  eompofe  Iè  corps  du  dia- 
ble ,  e$  emçplfQDûe^  ,L  _    . 

'  : .:■!.      r.->-      '   'S'     '■     . 

*  U)  Theod.  Eclogx  paVk-  T.  J.  .p.  T44. 

(  h  )  Pbeifferi  Theologia  Judaïca,Epift.  i*&& 
n.  j. 


fur  l'Exifîênce  des  Génies,  405 
Les   Ancien^  n'avoient  point 
td'îdée  exacte  de'la  fpiritualité. 
C*eft   ce  qui  eft  démontré  par 
la  façon  donc  ils  s'exprimoienc 
tau  fujet  de  l'âme.  S.  Irenée   a 
avancé  q»e  l'ame  était  un  fpuf- 
fle  ,  qu'elle  n'&oic  incorporelle 
que   par  coinparaifon  avec    les 
corps  greffier?  (4)  ;  ce  qui  a  fait 
avouer  auFereMaflûet  (  {') ,  que 
l'on  ne  pouVoit  pas  nier  que  Saine  % 
Irenée  ne  fe  fut  écarté  de  la  vraie 
Théologie  &  de  la  vraie  Philo- 
fophie ,  dans  ce  qu'il  à  écrit  fur 
la   nature  de  l'amé.  Tertullien 
foppofe  dans  tous  Ces  Ouvrage» 
que  4'ame-efl:  corporelle,  îl  en- 
treprend de  le  prouver  dans  un 
traité  particulier  (f):il  croit  que 


-  {  a  )  Hmu«  eft  enim  vit*  ;  Ced  incérporables 
anima:  quantum  ad  comparatipftem  mortalium 
eorpora«â.  Jrenée-1.  j.  c.  7.  p.  joo*  1. 1.  c.  j<. 
p.  i(î . 

'  (l)  Prolegom.  "p  i*i. 
(f)  De  anima  c.  7.  ?.  &  ■**»    • 

Llïj 


404  DiJIettétiûn 

c'eft  la  Do&rïneiàe  l'Ecriture.  II 
enleigne  que  la  figure  de  L'ame 
eft  femblable  à  celle  du  corps  j 
&  dans  la  définition  qu'il  en  doua- 
ne 3  il  y  fait  entrer  qu'elle  eft 
corporelle, &  qu'elle  a  une  figu- 
re ,  corporalem  &  figiatam.  Tatien 
aflure  (*)  qu'il  y  a  plufieurs  pas* 
ties  dans  l'ame,  &  qu'elle  eft  cor- 
porelle. S.  Hilaire  prétend  (  b  ) 
que  tout  ce  qui  eft  créé^foit  in- 
telligent ï  foit  d'une  autre  natu* 
re ,  eft  corporeL  S.  Ambroife  en. 
feigne  (  c  >  qu'il  n'y  a  que  la  Sain* 
te  Trinité  çxempte  de  compofi*. 
tion  matérielle.  Caffien  &  Gen- 
nadius  affûtent  id)  que  Dieu  feul 


(a)  Tàtîanus  acfver.  Gr*cos  p.  1^3. 

(b)  Nam  &  animarura  fpecies  ,  fîve  attaien- 
ttum  corporâ  ,  five  corporibus  exulanttum  » 
corpoream  taraen  nature  Cux  (ubftantiam  for- 
tiuntur.  Hilarius  in  Mattb.  p.  6  } .^ 

,  (  c  \  Ambros»  de  Abraham  k  a.  c.  *•».   $$• 

*  (i)  Caffien  coll.  7.  CXIIL  Geniiadius  de 
Ecdef.  dogm.  c.  2ÔU 
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eft  incorporel.  Mérhodhis  &Faufl 
le  de  Riez  (a)  qui  a  été  réfuté 
par  Claudien  Mammert ,  ont  foiu 
tenu  que  l'âgée  étoit  corporelle* 
Ces  idées  doivent  nous  faire  ex- 
cufer  plus  facilement  les  Sadu- 
céens  &  les  EfTéniens  y  dont  le. 
fiftême  étoit  quel'ame  étoit  corn- 
pofée  #d*un  air  très  -  pur  &  trèf- 
iubtil#C£).  On  peut  cependant 
interpréter  favorablement  les  er- 
reurs apparentes,  du  moins  de 
quelques-uns  de  ces  hommes  fî 
(Célèbres  que  nous  venons  de  nom» 
Hier ,  en  les  acculant  Amplement 
éc  s'être  mal  exprimés;  ils  appela 
loient  corps  généralement  tout 
ce  qui  éxifte.  Ainfî  Tertulliea 
donne  un  corps  à .  Dieu  même  , 
quoiqu'ailleurs  il  établiffe  fa  finu 

{  a  )  Méthodius-dans  Phothîus  cocL  134*  pf 

f  b)  Jofeph  de  bello  Judaïco  Lie.  11  Por- 
phyrras  de  abft.  L  4.  jij.  p.  161»  Voyez  auffi 
|  Hiftoirc  de  la  Pbilofpphie  PayenneT*  *•  p.  *7J? 
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plicïté  parfaite.  Le  mot  carp* 
alors  étoic  le  tfio%  oppofc  à 
néant.  On  ne  peut  nier  cepen- 
dant en  particulier  de  ce  Doc. 
teur,  qu'il  n'ait  crû  l'âme  vrai- 
ment corporelle  ,  après  touc  ce 
qu'il  a  écrit  pour  le  prouver. 

III.  Rêveries  des  premiers  Hèréti~ 

que  s  au  fajet  desfubftances 

inteUigemet. 

Les  Hérétiques  des  premier* 
siècles  ne  fe  contentèrent  pas 
de  ce  qu'ils  avoiçnt  rû  dans  l'E- 
criture fur  les  Anges,  lis  débitè- 
rent an  fujet  des  intelligences  de 
û  grandes  abfurdités ,  qu'on  au- 
rait peine  à  le  croire ,  fi  elles  n'é- 
toientatteftées  par  lesAuteçrs  tes 
plus  giayes.  Simon  le  Magicien 
pafle  ppiir  l'inventeur  des  Eops 
(a)  rendus  û  célèbres  par  let 
***        ...  , 

*  (*)  Tillèm,  T/  z.  art;  Simon  p.  ySr 


fur  FExifante  des  Génies.  407 
Valeritiniens.  On  croit  que  cfé- 
Toit:  comme  autant  de  personnes  y 
dont  ils  compofoicnt  leur  pléni- 
tu  de  &  leur  divinité  fantaftiquç. 
Simon  en  avoit  huit  au  moins  j 
îa  profondeur  ,  le  fîlence  ,  Pef- 

Î>ric  ,  la  vérité  ,  le  verbe  ,  la  viet 
'homme ,  &  TEglife.  Il  appellok 
Hélène  fa  première  intelligence» 
Oé  toit  une  femme  publique  qu'il 
tnenoit  avec  lui ,  &  qu'il  préten- 
<loit  être  l'Hélène  d'Homère. 
Oétoît  par  cette pretniéré  intel- 
ligence 3  difbit-il  ,  qu'il  avoit  eu 
d'abord  deflein  dç^créer  les  An- 

Î;es.'  Mais  elle  qui  favoit  la  vo- 
bntéde  fonpere*  le  prévint ,  & 
engendra  les  Anges  &  les  autres 
puiflànces  spirituelles  ^auxquel- 
les elle  ne  donna  aucune  con- 
noiflance  de  fon  père.  Ce  furent 
<:es  Anges  &  ces  puiflfances  qui  fi- 
rent le  monde  &  les  hommes» 
Simon  donnoft  à  cesAnges  divers 
noms  barbares  qu'il  inventoit  ^  fie 
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dans  la  fuppofition  qu'il  y  avoir 
plufieurs  Cieux ,  il  attfibuoit  cha- 
que Ciel  à  un  Ange.  Ces  Anges 
ce  voulant  pas  que  Ton  fçût  qu'ils 
avoienc  été  engendrés ,  avoient 
retenu  leur  mère  parmi  eux.  Ils 
lui  avoient  fait  toute  forte  d'ou- 
trages &  de  violences  3  pour 
l'empêcher  de  remonter  yqts  fon 
père.  Ils  Pavoient  enfermée  dans 
des  corps  de  femmes  y  &  entr'au- 
tres  dans  celui  d'Hélène  femme 
de  Ménelas. 
Ménandre  qui  avoït  été  diiei- 

{>le  de  Sirpon ,  prétendoit  (  a)  que 
es  Anges  avoient  été  engendrés 
par  l'intelligence  divine  5  •  que 
c'étoient  eux  qui  avoient  fait  le 
monde  &  le  corps  de  Phomroe; 
que  pour  lui  il  étoil  venu  en  qua« 
litéde  Sauveur  donner  aux  honv* 
mes  la  fçience  ,  &  le  moyen  de 
vaincre  les  Anges  Créateurs  du 

monde. 

*— -■  -       —  i     i _  lja,-*« 

(4)  TÏIleni.  T.  *.  p.  4», 


JUt  les  Génies.         40^ 

*  Xes  Gnoftiques  reconnoiflbient 
deux  principes  (a    ,  l'un  bon  & 
Eautre  mauvais.  Ils  admettoîent 
huit  cKfférens  Cieux ,  qui  a  voient 
éhàcun  un  Prince  pour  le  gou- 
verner. Le  Prince  du  feptiénîé 
étoic  Sabaot  ;  c  eft  lui  ,  difoienu 
ils  1  qui  a  fait  le  Ciel  &  la  Ter J 
jey  Se  les  fix  derniers  Cieux  avec 
plufîeurs  Anges.  Ils  le  faifoient 
Auteur  de  la  Loi  des  Juifs:  ils  di- 
foient  qu'il  avoir  la  forme  d'un 
âne  ou  d'un  cochon.  Ils  mettoienç 
dans  le  huitième  Ciel  leur  Bar-* 
belo  ou  Barbéro  5  à  qui  ils  don*, 
noient  des  cheveux  de  femme , 
&  qu'ils  appelloient  tantôt  le  pe- 
jre ,  tantôt  la  mère  de  l'Univers, 
On  affure  que  tous  ceux  d'entre 
les   hérétiques  qui  ont  pris    le 
îiom  de  Gnoftiques,  diftinguoient 
le  Créateur  de  l'Univers,  du  Diett 


(a)  TîUem.  p.  4?*  T*  *•• 

Mm 


4io  THQntatio* 

qui  s'eft  fait  connoicrc  aux  tôt*- 
mes  par  fon  fils. 

Ccrinthe  ne  croyoic  pas{<*)  que 
Dieu  fiit  l'Auteur  des  Créatures, 
.  Il  prétendoit  que  le  monde  avoir 
été  fait  par  une  vertu  &  par 
une  puiflance  bien  inférieure  aux 
erres  invifibles  ,  qui  a'avok  au- 
cune communication  avec  eux  $ 
&  qui  même  n'avoir  aucune  con- 
noiflance  de  Dieu.  Tertullien  % 
Saint  Epiphane ,  Saine  Auguftia 
&  Théodoret  difent,  qu'il  atçri- 
buoit  la  création  du  monde  £ 
plufîeursAnges,  &à  diverfes  puiC- 
fances  inférieures.  Il  ayoit  fon  Si-? 
lence,  (à  Profondeur,  fa  Plénu* 
tude,  plufie^irs  êçres  inyifibles  & 
ineffables ,  qu'il  plaçoit  au  ddTus 
du  Créateur.  Il  foutenoit  que  H 
JLoi  &  les  Prophéties  venQÎenc 
des  Anges  ;  que  Je  Dieu  d|es  J.uif$ 


{«jTiUem.p,/£Ï.*i 
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\  tfétek- qu'un  Ange  ;  &  que  ce- 
lui qui  avait  donne  la  Loi,  étoir 
:  un  des  Créateurs   du  monde  r 
t  'ic  même  un  mauvais  Ange, au 
1    rapport  de  Saint  Epiphane. 

Saturnin  difciple  de  Ménanv 
1  <lre  enfeignoit  {a)  qu'il  y,  avoir. 
1  un  Perè  fouverain,  inconnu  à  tout: 
le  monde ,  qui  avoit  fait  les  Anges: 
les  Archanges,  &  les  autres  na- 
tures fpirituelles  &  céleftes,  H 
croyoit  que  fept  de  ces  Anges* 
s'étoient  fouftraits  a  la  puiflance 
du  fouverain  Père  ,  &  aboient 
créé  le  monde  &  tout  ce  qu'il 
contient^  fans  que  Dieu  le  Père 
en  eût  connoiflance }  que  ces  An. 
ges  pofledoient  chacun  leur  por- 
-  tion  du.  monde  -,  qu'ils  éroient 
Auteurs  d'une  partie  des  Prophé-* 
ties  5  mais  que  les  autres  venoienr 
4e  Satan  ,  ennemi  des  Ange* 


M  m  i) 
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Créateurs  de  l'Univers ,  &  parti- 
culièrement du  Dieu  des  Joîfs  , 
qu'il  difoit  être  auffi  un  Ange  ? 
&  l'un  des  fept  qui  avoient  crée 
le  monde.  Il  ajoucoit  que  Dieu 
ayant  fait  paraître  une  image 
toute  brillante ,  &  Payant  auffi- 
tôt  retirée  ,  tous  les  anges  Créa* 
tcurs  ravis  d'avoir  vu  cette  ima- 
ge qui  étoit ,  difoient  ils  ,  celle 
de  Dieu ,  s'étoient  aflemblés ,  & 
que  pour  imiter  cette  image ,  ils' 
avoient  formé  un  homme,  lequel 
ne  pouvoir  que  ramper  fur  terre' 
comme  un  ver,  jufqu'au  tems  qije 
Dieu  en  ayant  eu  compaffiotf , 
parce  qu'il  étoit  fait  à  fon  ima, 
ge ,  lui  avoit  envoyé  une  étin- 
celle de  vie  qui  Ta  voit  animé  > 
&  l'avoit  dreflc  fur  fcs  pieds.  Il 
difoit ,  que  le  Dieu  des  Juifs  &' 
tous  les  autres  Princes  Créateur* 
du  monde  s'étoient  foulevés  con* 
tî e  le  Përe ,  &  que  le  Chrift  fon 
fi\$  étçit  venu  s'oppofer  à  eu* 
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«our  détruire  le  Dieu  des  Juif*  ; 
fauver  ceux  des  hommes  qui 
croient  bons  ,  &  perdre  les  mé- 
dians avec  les  démons  qui  les 
affilloient. 

Bafiiide ,  difciple  auffi  de  Mé~ 
nandre,  mettoit  diverfes  généra- 
tions en  Dieu  (*)  dont  la  def- 
fdére  avoir  produit  des  Anges  qui 
avoietlt  fait  un  Ciel.  Il  prétetv- 
doit  que  ces  Anges  en  avoient  pro- 
duit d'autres  ,  qui  avoient  fait 
ain  fécond  Ciel  fur  le  modèle  du 
premier  >  &  ainfi  toujours,  fuceek 
fi  ventent  jufqu  au  nombre  de>6y. 
Cieux  ,  avec  une  infinité  dfarc- 
<ges ,  aûfquels  il  donnoic  des  noms 
£els  qu'il  lui  plaifoit.  Il  foutenoit 
que  les  Anges  du  dernier  ciel , 
qui  eft  celui  que  nous  voyons  y 
^voient  fait  tout  ce  qui  eft  daiis 
notre  monde  j.  qu'ils  avoient  di£ 


Mm  ii| 


414  Difitrtatton 

tribué  entr'eux  les  provinces  & 
les  peuples  de  la  terre-  que  le 
chef  de  ces  Anges  et  oit  le  Dieu 
des  Juife  $  &  que  tous  les  autres 
s'étoient  réunis  contre  lui ,  parce 
qu'au  préjudice  du  partage  fait 
.entr'eux ,  il  avoir  voulu  fournée- 
tre  toutes  lt$  nations  à  la  fienne* 
Il  artribuok  les  Prophéties  aux 
Anges  créateurs,  &  la  Loi  ai» 
Dieu  des  Juifs. 

Carpocraœ  &  fei  difciples 
attribuoient  (a)  la  création  du 
monde  à  dts  Anges , quine  vou~ 
loient  point  reconnoître  l'auto- 
rite  de  Dieu* 

Les  Valentiniens  étaJMiflbîèfflr 
trente  Eons  {h  )  divifés  en  trois 
claiTes.  Us.  croybient  que  le  dia- 
ble avait  été  produit  par  le  tren^ 
tiémeEon \  &  a  voit  produit  ceux 
•qui  atm  créé  le  monde.  » 

(a)  Ibid.  p.  ir4» 

[b)  Ibid. $*  l<îo. 
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\  Aïarcion  ajoura  à1  ces  égare 
jfaens  (  a)  l'audace  avec  laquelle 
il  blafohémoîtl^eréatetit4,  qu^l 
iuppoioit  ûoïufettleittettf  être  in- 
férieur arc  Dieu  fouverairt  y  ce 
■^ùi  étoic  commuta  tous  les  Griof- 
riqaes,  ftifetis. qu'il  foutenait  être 
mauvais  &  l'auteur  du  mai.  Ta* 
tieri  chef  des  Enoraticfcfr  admec- 
^toit  (  b  )  aiofi  que  Val fffitîfl  ;■  des 
?J£ons  invifibiesv  des  Principautés, 
des  Produdions  &  att*rfefc  folie» 
-femblablesv 

t  Ces  étranges  viiîohs  pàxdiffkùC 
Avoir  été  puifées  dans  la  do&ri- 
tie  des  Chaidéeûs  y  avec  laquelle 
.elles  ont  un  très-grand'  rapport. 
JPlutarque  s'eft  étehdu  fur  les  [en* 
«îmens  dbce  peuple  dans  le  Trai- 
té d'Ifîs  &  d'Ofîris.  Nous  y 
voyoa*  que  Zordâftrè  admettoic 
.deux  principes  j   qu'il  appeiioît 


•  («}  J»tt.p.  2  «8, 
l*>  UAL- 0.41»*-    , 
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Oromâzes  le  bon  principe,,  tk  le 
mauvais  Arimanius  ;  que  le  prct 
mier  rcflèmbloit  à  la  lumière,  & 
Vautre  aux  ténèbres  &  â  ligno^ 
rance  ;  qu'Oromazes  étoit  oc  de 
la  plus  pure  lumière ,  &  Arima* 
nius  des  ténèbres  $  qu'ils   font 
toujours  en  guerre.  „  L'un  a  fait 
*>  fixDieux,  ajoute  Plutarque  (  a  ^ 
»  le  premier  ed  celui  de  bienveiil 
»  lance ,  le  fécond  de  vérité  ,  Je 
„  troifîéme  de  bonne  .foi ,  le  qua- 
„  triéme  de  fapience ,  le  cinquié- 
y>  me  de  richeffes  f  le  iixiéme  de 
)>  j°ye  Pour  ^es  chofes  bonnes  & 
M  bien  faites.  Arimahîusen  apro* 
^  duit  fîx  auffi ,  tous  adverfaires 
it  &  contraires  à  ceux-ci. „  Lés 
Chaldéens  difoient  auffi ,  qu'Q- 
romazes  avoir  fait  vingt- quarre 
Dieux  qu'il   avoiç  mis  dans  un 
œuf;  &  que  les  autres  qui  avoient 
été  faits  par  Arimanius  en  parejl 

(a]  Tia<U/Amiok     '  // 
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ttottitbre  y  avoient  grafté  &  ratîffé 
sanr  cet  œuf ,  qu'ils  l'avoient 
percé,  &  que  depuis  ce  tems-fi 
les  maux  avoicnt  été  pêle-mêle 
brouillés  avec  les  biens.  Il  efl: 
difficile  de  ne  pas  croire ,  que  ces 
extravagances  ne  cachaflent  pat 
quelque  fens  allégorique* 

IV.  Les  plus  fameux  Philofopkesoni 
admis  des  Effrita  > 

> 
Cette  opinion ,  que  la  nature 
eft  peuplée  d'une  multitude  d'Ef* 
prits  dtfFérens  ,  eft  prefque  aufll 
ancienne  que  k  monde.  Le* 
Egyptiens  qui  font  les  premiers 
que  nous  fâchions  avoir  cultivé 
les  fcîences  ,  admettaient  dîverà 
fes  fubftances    fpîrituelles  ,   ô£ 

Îilufieurs  Ordres  de  puiffances  ce* 
éftes.  Le  célèbre  Mercure  Triff 
mégifte  avoit  écrit  fur  cette  ma- 
tière vingt  mille  Volumes ,  fi  Voy 
peut  s'en  rapporter  i  Jjulius  Êir» 


fnicus  {a  y  Les  Chaldéens  admet 
toienc  des  bons  &  des  mauvais 
Démons  (  b  }  :  les  premiers  étoîent 
tes  miniftres  du  vrai  Dfeu  i  les 
autres  ctoient  ennemis  déclaré* 
des  hommes.  L'air ,  la  mer  &c  h 
terre  étoient  remplis  de  ces  der- 
niers. Il  y  en  avoir  de  Sx  efpéces; 
Les  uns  étoienc  de  feu,  les  au* 
très  d'air  y  les  troifiémes  étoièntf 
de  terre.   II  y  en  avoir  d'eau  : 
quelques-uns  habitaient  fous  ter- 
*e  |  les  derniers  qui  étoienc  te$ 
plus  terribles ,  rie  pouvoient  £#£ 
tenir  ta  lumière  (cf. 


-  (m  )  McratHuiAçgyfttus  confcripfefat  vtgiffii 
ftÊUlia  voluminum.  4e  Partis  fi&ftatfrih  >  & 
frincMis  ,  &  PtteJUtum  ardinihus  cœleftium  r 
fU*  ait*  atque  alia  tradit*  fiurum  ,  in  qmbus 
jjhologia  &  theologia  Aegjpttorum  txflicaba* 
jHtr  ,  quas  aftcï  docuerat  Aefculupium  &  Anw* 
bium*  Julius  Fmnicus  Maternus.  Voyei  au$; 
fabric.  bib.  graec.  T.  i.  p.  7C. 
*    (b  )  Stanley  ,  hitt.  PhiL  p.  ir.  51. 

(  c  \  Voyez  les  Notes  de  Gale  (urla  S.  1.  c' 
'$*  à'Iamblique.Fabr.  bibl.  gr.  c.  8.  p.  278.Stan* 
ffej>,hift.Phil.  parc.  XXII. 


r 
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Les  Gtecs  croient  auffi   per- 
suadés de  l'exiftèsce  des'efprits; 
JLes  premiers   Poètes,  que  l'oâf 

Îjeut  regarder  commerIeurs  Théo*- 
ogiens  ,  nous  apprennent  ce 
tjulls  penfoient  fur  cççte  matiè- 
re. Orphée  dans  fa  prière  à  JVIu- 
fee  (a)  reconnaît ,  cm'il  y  au» 
^rand  nombrçde  dïfïercns  Efprits 
répandus  partout.  Il  çroyoït  qu'il 
y  avoit  des  Démons  dans  le 
ciel ,  dans  l'àir \  dans  les^eaux ,  fur 
la  terre \  fous  terre  &  dans  le  feu  :• 
ce  qui  revient  à  la  do&rine  des 
Chaldéens.  Ces  Démons  étoiçnr 
des  Efprits  fupérieurs  aux  hom* 
mes/ôc  prefque  des  demi  Oieur. 
Le  nom  deDémon  n'étoit  pas  pris* 
en  mau\raifftpart«  Chez  les  Grecs 
dans  ces  premiers  tems  on  i& 
donne  quelquefois  aux  Dieux ,. 
ib)  ainfîqu-oapetit  le  remarquer 

a)  Orphée,  r.  3  T. 

(h)  Fabric  bibl.gr.  c.  S,  p.  277.  Plutar** 
çie',  des  Oracles  qui  ont  céfle; 
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daris  Homéreôc  dans  Pkton\  Ôr5 

Ehée  croyoit  auffi    qufe  chaque 
ommeétoit  protégé  par  un  bbn 
Géaie ,  &  perfécucé  par  un  mau~ 
vais.'HéfiodeéeoiÉperfvwidé,  que 
les  hommes  de  Page  d'o*  avoient 
été  changés  en  Démons  après 
leur  mort  par  la  volonté  de  Jupi- 
ter ;  que  leur  fon&iotf  étoit  dç 
Veiller  à  la  conduite  des  hommes, 
d'obferver  ceux   qui    mfenôient 
une  vie  vertueufe  v  de  diftribuer 
les  richefles  à  qui  ils  jugeoient  1 
fropos.  Il  enfeigné  qu'ils  avoient 
iw*  corps  aérien  ,  avec  lequel  ils 
fc  ffanfpofÉoient  facilement  par 
toute  la  terre.  Ceft  Héfiode(a) 

Sue  l'on  croit  avoir  le  premier 
iftingué  en  quatre  claflès  les 
êtres  fpirituels.  Les  hommes  fou 
{oient  la  plus  fubâlterne.  Les  Hé* 
fos,  les  Génies  &  les  Dieux  fori 
moient  les  trois  autres. 

(a  )  Huetii  Alnet.  quasftiones  L  *.  c   4.  p* 
iio.Plutar^ue^  des /Oracles  <pi  çot  çtfflï, h 
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r  î,es  plus  célèbres  Philofophes 
adoptèrent    la  tradition    reçue* 
Thaïes ,  Pythagore  ?  les  Stoïciens 
admirent  clés  êtres  mitoyens  en* 
tre   les  Dieux  &   les  hommes; 
Heraclite  enfeigna  que  l'air  étoi$ 
jœmpli  de  Démons  (a). 
[    Si  l'on  s'en  rapporte  à  un  très-» 
ifavant  homme  dans  la  doftrin* 
4e  Platon    (b)  ,  ce  Philofophe 
çroyoit  que  Dieu  avoir  produis 
Je  monde  Se  tous  les  êtres  qui  lui 
font  inférieurs.  Du  nombre  dfc 
ces  êtres, ceux  dont  la  fonâioa 
«ft  la  plus  noble,  font  ceux  qui 
ont- le  S»leii  &  les  autres  aftres 
à  conduire  4ans  leur  orbke  ,  & 
qui  leur  font  ce  que  Pâme  eu  au 
corps.   Ces    Dieux    fubalternes 
font  dpnc  les  moteurs  des  corps 
céleftes.  v   

i  a  )  Plut.  de*  Opifl.  des  Ph&  c.  8.  Djçg. 
L^crce.  St?m.  hift.  Plul.  p.  x  i  •  &  i *• 
^(b)  VAbbéJFtaguïer,  Théofeg,  4&s  EM<# 
fophes ,  ç.  190.  après  la  trsyluc.  de  la  Natifr 
fedes  Dieu*. 
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Le    même    Platon    rapporte 
comme  une   opinion  générale- 
ment reçue (a)y  qu'il  y  a  un  Dé- 
fnon  pour  mener  chaque  homme 
dès* qu'il  eft  mort,  dans  une  gran- 
de aflemblée  où  il  eft  jugé,.  JLor£ 
qu'il  a  reçu  ion  jugement  >  il  eût 
mené  par  .ce  même  Démon  au 
lieu  qui  lui  eft  deftiné.  Les  Dé- 
mons font  invisibles  aux  hommes 
{h )  , quoiqu'ils    i  oient    toujours 
prfes-d'eux.    Ils    pénétrent    ju£> 
qu'aux  penfées  les  plus  fècrettes. 
Ils  aiment  les  gens  de  bien  ,  & 
haïflent    les  raéchans.    Ils   en» 
voient  les  prières- &  les  requê^ 
tes  d^s  hommes  vers  le  ciel  aux- 
Dieux ,  &  de  là.  tranfmetrent  en* 
terre  les  oracles  &  les  révélations 


m^mmmmmi 


(a)  Phoedon  p,  80.  eéfa  Fiefc». 
(  b  i)  Epinonusp.  i  ot  o.  eé.  Fie.  V.  auffi  Plut* 
ïraitc  d'ifis  Se  cf  Ofiris  trad.  d'Aflriot. 
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<des  chofes  occultes  &  futures  ,ée 
tes  donations  des  riche/Tes  &  des 
biens.  H  y  a  non  feulement  ,des 
Efprîts  dan$  les  airs  >  felôn  Pla- 
ton >  mais  auffi  il  y  a  des  demi* 
Dieux  qui  habitent  dans  l'eau. 

Xénocrate,  le  chef  de  l'EcoIç 
.de  Platon  £près  la  mort  de  ce 
Philo fophe ,  croyoît  qu'il  y  avoiç 
jen  l'air  des  Natures  grandes  ftc 
puisantes, mais  malignes,  &  qui  fè 
plaifbienc  à  tourmenter  les  hom* 
mes  {a). 

Alcinous,  dans  l'Ouvrage  qu'il 
jsl  fait  pour  expliquer  la  dodrine 
de  Platon  fon  maître  (^),affûre 
.qu'il  y  a  des  Démons  dans  la 
terre.,  dans  le  feu,  daiîs  Pair  Se 
dans  l'eau,  c'eft-à- dire,  dans  les- 
parties  de  l'univers  lçs  plus  éle* 
yées  ,  dans  la  région  moyenne  f 
&.  fur  la  terre }  que  toute  la  ter-. 

■ ' 3 «V 

"{4)  Plat.  Ifc  $  Ofiris  trad.  £Awat. 
(*).  De  doc  Platée.  XV. 
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xe ,  &  même  tout  ce  qui  eft  au: 
deiïous  de  la  Lune  ,  leur  étoic 
fournis. 

•  Poffidonius  penfoit,  que  l'ait 
étoit  rempli  d'Eiprits  immor- 
tels (a). 

:  Pluta^que  étoit  pèrfuadé  (b) 
que  fans  la  do&riné  de  l'exiften- 
ce  des  Démons ,  la  nature  étoit 
feour  nous  une  énigme  inexplica. 
fcle.  Ce  qu'il  dit  à  ce  fujet,  ren- 
ferme  prefque  en  abrégé  tout  ce 
que  l'Antiquité  croyoit.  »  II  me 
i*  femble,  dit-il,  {c )  que  ceux  qui 
»  ont  mis  l'espèce  des  Démons 
*>  entre  cplle  des  Dieux  &  des 
»  hommes,  ontréfolu  beaucoup 
>•  de  difficultés,  ayant  trouvé  le 
»  lien  qui  conjoint  &  tient  en* 
»  femble  par  manière    de  dire 


Ja)  Quod  plenus  fit  aer  îmmortaliuttf  AnL 
i&orum.  Cicero  de  Divin.  L.  j.n.  jç>. 
(  b  ) ,  Des  Oracta  qui  cm  ceffé. 
$*)  Trad.  d'Àflûot*  •   * 

aotrt 
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*  notre  focïété  &  communication 

*  avec  eux ,  foie  que  ce  propos  & 
s»  cette  opinion  foie  venue  des 
>*  anciens  Mages  &  de  ZoroaC. 
**  tre ,  oubîen  de  l'Egypte,  ou  de 
t*  la  Phry  giej  &  quant  aux  Grecs; 
»  Homère  a  ufc  indifféremment 
*»•  de  ces  deux  noms ,  appellant 
**  quelquefois  les  Dieux  t)é- 
»  mons ,  &  les  Démons  Dieux» 
»  MaisHéfîodea  le  premier  pure- 
»  ment  &  diftincfcement  mis  qu*. 
*>  rre  genres  de  Natures  raifonna*. 
w  bies,  les  Dieux  3  les  Démon* 
*>  plufieurs  en  nombre  &  bons* 
y  tes  demi- Dieux ,  &  les  hommes, 
**Car  les  Héroïques  font  nombres 
*»  entre  les  demi-Dieux.  »  Ce  que 
dit  ailleurs  Plurarque  ('*■}  pour 
expliquer  les  fentimens  des  An- 
ciens y  mérite  d'être  rapporté  ; 
«.  &  pourtant  ont  mieux  fait  Se 
»  dit ,  ce  font  fes  termes ,  ceux 

(?)  Traiïétflfis  &  «TOfiris  ,tra<I.  d'Amiot* 
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»  qui  ont  penfé  &  écrit  que  ce 
»  qu'on  récite  de  Tiphon ,  d'OG- 
t»  rïs  & d'ifîs,  n'étoient  point  ac« 
»  cidens  advenus  ni  aux  Dieux  v 
*>  ni  aux  hommes  jains  à  quelques 
»  grands  Démons,  comme  ont 
•  fait  Py  thagoras ,  Platon,  Xéno. 
„  crates,  &  Chryfîppe,  fuivans 
„  en  cela  les  opinions  des  vieux 
,i  &  anciens  Théologiens  ,  qui 
„  tiennent  qu'ils  ont  été  plus  forts 
„  &  plus  robuftes  que  les  hom- 
j,  mes  y  &  qu'en  puiflance  ils  ont 
„  grandement  furpafTé  notre  na- 
j,  ture  :  mais  ils  n'ont  pas  eu  la 
„  Divinité*  pure  &  (impie,  ains 
,,  ont  été  un  fuppôt  compofé  de 
,,  nature  corporelle  &  fpirituelle, 
„  capable  de  volupté,  de  dou* 
^  leur ,  &  des  autres  paffions  & 
^  afFedions   qui   accompagflent 
y9  ces  mutations.  Car  entré  les 
„  Démons  il  y  a,  comme  entre 
>%  les  hommes ,  diverfîté  &  diffé* 
^.,  rence  de  vice  &  de  vertu.  r> 
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T?Iotin  &  Porphyre  ont  cxàmi- 

ïlé  ce  qui  conihtue^a.  différence 

des   Dieux  d'avec   les  ?  Démons, 

Les  Dïeui,  die  le  premier  (  a  )r 

font  fans  paflîon ,  les  Démons  en 

ont ,  &  tiennent,  lé  milieu  entre 

les  Dieux  &  les  hommes*  Lés  vrai» 

ïàïeux  habitent  dajis  le  monde 

intelligible  ;  ceux    qui  réfîdent 

dans  le  monde  fenfible,  font  du 

fécond  ordre.  Les  Démons  ont 

des  corps  aërietfs  ou  ignées ,  ils 

ont  commerce  avec  les  corps  $  il 

à'en  eft  pas  de  même  des  Dieux. 

Porphyre   penfe    de    même.    I£ 

écrivoit  à  Nébon  que  les  Dieux 

ctoient  dépures  intelligences,  6c 

que  les  Démons  avoient  des  corps.* 

Il  n'y  avoit  aucune  diverfite  à  ce- 

fb  jet  entre  les  Philofophes ,  il  Ton- 

s'en  rapporte  à  Jamblique  {b). 

Proclus  croyoit  que   les  Dieux: 


(a     Enneade  3.  E»  5.  n.  6,  p.  19 f^ 
\\b  1  De  m^fteiiis  p.  x.  c.  1  f . 
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étoienc  toujours  accompagné* 
d'une  grande  fuîte  de  Démons  \ 
donc  la  plus  grande  /àtisfa&iorf 
étok  d'être  pris  pour  les  Dieux 
à  la  fuite  detquels  ils  étoient  (  a  ): 
Maxime  de  Tyr  traite  la  queG 
tiondes  Efprits  conformément  à 
la  doârine  de  Platon,  dans  fa  diC 
fertâtion  fur  le  Dieu  de  Socra- 
te  (  b  ).  Il  prétend  donc ,  qu'il  f 
a  des  intelligences  mitoyennes 
entre  les  Dieux  &  les  hommes  • 
qu'elles  fervent  d'interprètes  au* 
hommes  auprès  de  la  Divinité  * 
qu'elles  font  en  très  grand  nom* 
bre$  quelles  rendent  continuel* 
Jement  de  bons  fervices  augenrtf 


la)  Cirez  unumquemque  deûm  eft  inmime* 
rabitis  Dannonum  multitudo  ,  eademque  cum 
duclbus  cognomenta  reportante  Graculantué 
fane  >  quanao  Apollines  aut  jôve$  nominantur  ; 
quippe  cûm  propriorum  Deorum  proprietatem* 
in  fe  ipfîs  exprimant.  V.  Gale  fur  le  du  zo«  $% 
la  S.  j.  d'Iamblique  de  myfteriis^ 

(  b  )  Maxime  de  T/r  <%  ït* 


fuï  tes  G  me  s»         4^9 
fiu main  j  qu'elle*  procurent  k  fanJ 
té ,  donnent  dés  confeils ,  découd 
vrent  ce  qui  eft  caché ,  contri- 
buent à  la  perfe&ion  des  arts  j 
fuivant  les  hommes  dans  leurs 
voyages  5  qu'il  y  en  a  qui  préfr- 
dent  aux  villes  ,  d'autres  à,  H 
campagne  j  que  les  unes  réfïdent 
fur  la  terre,  &  que  d'autres  habi- 
tent da&s  la  mer.  Apulée  qui  à 
fait  ^uffi  un?  Ouvrage  fur  le  Dieu 
de  Socrate  Y  y  a  renfermé  tout 
ce  que  les  Platoniciens -perifoient 
au  iujet  des  Démons  (a). 


%  (a)  Caeterùm  Tant  quaedam  di vihae  médîae  Pb- 
teftates  inter  fiimmum  sethéra  &  infimas  ter* 
tas  in  ifto  inrerje&a:  aeris  fpatio,  per  quas  &  de- 
dSderia  noftr^  &  mérita  ad  dfeos  commeant.  Ho* 
'a  Graeco  rionîine  Jcu/ntrx$  infer  cœlicolas  ter- 
tfcolasque*  ve&ores ,  hinc  precUhî ,  inde  dbnd- 
ïum  qui  ulrro  cîtroque  portant ,  hihc  petitiones 
-inde  fuppetias,  ceu  quidam  utriu (que  interp ren- 
tes &  falutigerï.Per  fios  ecfdem,utPlâto  in  fyrr£. 
pofïo  autumat,  cunfta  dentmciatâ,  &  rhagorujji 
Varia  miracula ,  omnesque  prasfàgiorum  fpeciçs 
^egunttir  v  eorum  quîppe  de  numéro  prxdiïi 
curant  fingula  eorum  ;  proînde  *t  eft  cui^ùe 
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Cenforîh ,  conformément  à  Iâ 
.doctrine  de  Platon',  foutient  que 
.dhs  qu'un  homme  eft  né ,  Dieu 
lui  deftine  un  Génie ,  pour  exa- 
miner (es  adions  &  fes  penfées  f 
donc  il  rendra  compte  dans  le* 
jugement  que  les  âmes  fubironf 
après  leur  mort. 

Il  y  a  eu  des  Phïlofophes -,  quf 
ne  fe  font  pas;  contentés  de  faire 
gouverner  les  hommes  par  un^ 
Génie.  Ils  ont  prétendu  que  cha- 
que homme  en  avoit  deux;  qui* 

tributa  provincia,  vel  fomniis  confirrnandis  f 
Tel  vatitms  infpîrandis,  vel  fulminibus  jaculan- 
dis  y  vel  nubibus  corufeandis ,  c&terisque  adeo* 
j>er  quâs  futura  dignoscimus ,  qax  cun&a  cœlef 
rium  voluntate,  &  namine,  &  audoritaté ,  M 
Dasmonum  obfequio ,  operây&  minifterio  fieri* 
fcarbitfandum  eft ,  ex  îllo  puriffimo  aëris  liquido*" 
&  lereno  elemento  coalita.  Quippe  ut  fine  com- 
prehendâm,  d^mones  funt  ge<lereiïnimaHa,in• 
genio  rationabilia,  animo  paflîva  corpore  aèria, 
tempofé  anerna-  Apulée  de  Deo  Socratis.  Cak* 
chidius TurleTimée s'exprime àpeu  prèsdernê*- 
me.  Datfnon ,  dit-il,  eft  animal  rationabïle,  ira* 
'morale ,  patibile  ,  xtherium  y  diligenuàiaJifrr 
minibus  i«ip,ertiensi 
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^eîHoicnt  fur  tes  a&ions;  Côtoie 
le  feritiment  d'Empédocle  &  d'Eu* 
clide  (  a  }.  Les  Romains  fuppo* 
ibient  qu'il  y  avoir  des  Génies  ré- 
pandus partout  ,  &  qui  s'interrek 
ioient  à  tout  ce  qui  exiftoit  : 
e'eftà  quoi  le  Poëte  Prudence  fait 
^Ilufîon  (^). 

Les  peuples  les  plus  éloigné*- 
*<ie  nous  croyent  encore  préfen- 
renient,  que  les  hommes  font  pro- 
tégés par  des  Génies*  Ceft:  le  fën* 
riment  des  Siamois  &  des  Chi- 
nois ,   de  forte  que   l'on    peur 
dire  avec  Calchidius  &  M.  Huet 
'(O*  que:  la  Grèce  ,  l'Italie  ,  & 
.tes  Barbares  dépofent   tous,  ère 
faveur  (Le^pône   do&rine.  Il  ne 


{■4  )  Huetîi  Qusefi.  AI  net  1-  2.  p.  rj4* 

(b)  Cum  portîs ,  domibus ,  thennis ,  ftabulis  î 
foleatis 
:    Adfîgnare  fuos  Genios*  perque  omnia  membra. 

Urbis,  perque  locos  ,  Geniorum  millia  milita. 

Fingere ,  ne  propriâ  vacet  angulus  ulius  ab 
limbrà. 

\c)  Huet.  Qu*ft«  Alaet.  l-**p,  1J7. 
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fautcepetfdarit  pas  diflirnuîe^qué 
parmi  les  Stoïciens  il  y  en  avoit 
cjui  ne  voulant  >nr  contredire  To- 

Î union  générale  ,  ni  cependant 
'admettre  ,  rtcouroient  à  Fatë- 
légorie.  Us  paroiffoieût  vouloir 
avouer  que  chaque  homme  avoit 
un  Çértie ,  qui  ne  Pabandonnoït 
jamais.  Mais  ce  Génie,  félon  eux , 
n'éroie  autre  chofe  que  l'ented. 
dément  &  la  raïfonr,  que  les  hoirf- 
fftes  ayoient  recâs  de  Dieu  &  de 
la  nature.  C'eft  ce  que  croyoît 
^Empereur  Antonin  (*). 

Les  Anciens  étoient  perfuadeVy 
que  noftfeulement  il  y  avoir  des 
Génies  q,uf  afmoiéritles  hommes  : 
ffs  foutenoient  aufîf  qu'il  y  avofc 
desEfprits  méchans3  quîn'étoierîff 
occupés  qu'à  chercher  les  océa- 
fions  de  précipiter  le  gerif  e  hu* 
fitiain  dans  le  crime.  L'Hiftoire 
de  Dion  &  de  Brutus  avoit  con- 


(#  Marc  Arit- 1  £  ' 

vaincu 
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vaincu  Pliitarque  (  a  )  qu'on  ne 
peur  s'empêcher  de  recevoir  cet- 
te opinion,  quelque  abfurde  qu'eU 
le  parpifle  vqu'ii  y  a  des  Démons 
envieux  &  malins  ,  qui  s'atta- 
chent aux  gens  les  plus  vertueux, 
&  qui  pour  s'oppoier  à  leurs  bon- 
nes adions ,  leur  jettent  dans  l'et 
prie  des  frayeurs  &  dçs  troubles  .^ 
de  peur  que  s'ils  demeurent  fer- 
mes &:  inébranlables  dans  la  ver- 
tu ,  ils  n'obtiennent  après  leur 
mort  une  meilleure  vie  que  14 
leur*  Les  plus  fameux  Philofo* 
phesenfeignofent  comme  une  véi 
rieé  confiante  ,  j'exiftence  de  ces 
mauvais G€nies>  Empédocle  n'eft 
pas  le  fejiil ,  dit  Piutarque ,  qui 
ait  crû  qu'il  y  a  voit  de  mauvais 
t)émons.  Cétoit  le  fentiment  de 
Platon  y  de  Xënocrate ,  de  Chry- 
fippe  &  de  Démbcrite.  Il  eft  digne 


»  Plut  Vie  de  Dp»/ 

O  o 
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de  remarque,  que  ces-Philofophes 
ne  penfoient  pas  que  ces  mauvais 
Génies  puflent  nuire  aux  hom- 
mes >  à  moins  qu'ils  n'en  eufïenc 
obtenu  la  permiffion  (  a  )  5  ce  qui 
eft  très-conforme  à  la  Doârine 
du  Livre  de  Job  ,  qui  vraifem. 
blablemenc  n*a  jamais  été  connu 
des  Payens.  Le  dogme ,  que  cous 
les  hommes  font  protégés  par 
un  Génie,  a  paffé  dans  la  Théo* 
logïe  Chrétienne ,  où  la  DoârL 
ne  des  Anges  gardiens  eft  regar» 
dée  comme  une  vérité  incontefl 
table  5  ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Jé- 
rôme y  que  la  dignité  de  l'ame  eft 
graade  ,puifque  dès  qu'elle  exif- 
te  9  elle  eft  deftinée  à  être  gar« 
dée  par  un  Ange  (  b  ).  Les  Pères 


[a)  Gale  fur  le  ch- 1 7.  Je  la  S.  5.  «Tlambliqaé, 
Kumina  minora ,  dit  Servios,  noccrt  non  f$* 
funt,  nifi  impetraverint. 
(B)  Magna  asgnhas  eft  animarum ,  ut  unaqumqm 
habeat  ah  ortu  nativitatis  in  cuftodiumjui  An- 
gelum  delegwm.  tfieron,  ja  Mtt'XVUl»  *.1  s* 
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étoient  auflî  perfuadés  %  que  les 
Royaumes  3t  les  Eglifes  particu- 
lières avoient  chacun  leur  Ange 
(a). Origènea  plus  cqnfûlté  i  ce 
fujet  Ton  imagination  déréglée  , 
la  vérité  ou  l'autorité.  Il  a  pré- 
tendu que  les  Anges  étoient  pri- 
vés de  la  préfence  du  Père ,  lorf- 
que  celui  qui  eft  commis  à  leur 
foirç  fuccombe  à  la  tentation.  Il 
n'a  pas  craint  d'avancer  ailleurs 
fur  un  paffage  du  Deuteronome 
mal  entendu ,  que  les  anges  dans 
le  Ciel  tiroiçnt  au  fort  %  pour  fa* 
voir'  de  quelle  nation ,  de  quel- 
le Province  &  de  quelle  personne 
ils  feroient  les  gardiens  (  b  ).  Car- 
lo Fabri  n'étoit  pas  moins  vifion- 
paire  qu'Origène,  Je  ne  penfe 
pas,  dit  Gaffarel  (c)  ,  avoir  ja- 
mais rien  là  de  plus  ridicule  ,  que 


(4)  Petau  de  Ang.  h  i.  c*  *•  &  7. 

(f>)  Barbey rac  de  la  nature  du  fort,f*\Qi» 
£)  Curiofités  inooies  c  X.  p-  440. 

Ooij 
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ce  que  cet  Auteur  a  écrit  fur  les 
efprits  ;  car  après  en  avoft  dit 
couru  comme  s*il  eût  paffé  une 
partie  de  fa  vie  au  Ciel  &  Tau- 
rre  dans  l'enfer ,  il  découvre  tous 
les  anges  des  Princes  de  la  ter- 
re ,  donnant  aux  fept  Ele&eurs 
de  l'Empire  ceux  qu'on  recoa- 
noît  avoir  plus  de  pouvoir  ,  conu» 
me  à  r Archevêque  de  Mayence, 
premier  Electeur  &  grand  Chan« 
celier  de  Germanie ,  Michel  ;  à 
l'Archevêque  de  Trêves ,  grand 
Chancelier  de  France  ,  &  deu* 
xiéme  Eledeur  %  Gabriel  ;  à  l'Ar- 
chevêque de  Cologne  ,  grand 
Chancelier  d'Italie  ,  &  troifiéme^ 
Eledeur  ,  Raphaël  5  au  Palatin 
du  Rhin ,  quatrième  Eleâeur  $ 
Vriel  j  au  cinquième  qui  eft  lç 
Duc  de  Saxe ,  Scealtel  >  au  fixié* 
me  qui  cft  le  Marquis  de  Bran- 
debourg ,  Jehadiei  3  &  au  Roi 
de  Bohême  qui  çft  le  feppçiw?, 
Fcrediel^ 
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....  Quelques  anciens  Pères  de  PEU 
gîife  enfeignoient  auffi  que  Ça) 
chaque  homme  écoit  obfédé 
par  un  mauvais  ange ,  qui  cher- 
choie  à  le  perdre.  Hermas  je  fou- 
tient  dans  ionPafteur  ;  &Grégoire 
de  Nice  fuppofe  que  c'eft  une 
ancienne  tradition  Eccléfîaftique. 
Origène  paroiflbit  pérfuadé,  que 
les  vices  mêmes  avoient  des  Dé- 
mons particuliers  pour  protec- 
teurs $  que  l'un  pràiîdoic  i  l'im- 
pureté ,  Vautre  à  la  colère.  Quel- 
ques Philosophes  réfutés  très*fé^ 
rieufement  par  Plotin  (b)  ont  crû 
que  les  maladies  des  hommes 
(étoient  des  Démons  5  ce  qui  re- 
vient à  peu  près  à  l'opinion  des 
Juifs,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  .     , 

il  efl:  donc  confiant,  que  Texif- 
tence  des  efprits  eft  un  dogme 


(a)  Petau  de  Ang.  1 1.  c.  £. 

(b)  Enneade  x*  1 j.  n« 14.  p.  21  j. 

OoHj 
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qui  a  été  généralement  reçu  par 
tout.  Il    n'a  été  cootefté    que 
par  quelques  particuliers  ,    qui 
pafîbient  pour  penfer  très  -  mal 
de  la  Divinité.  Les  Epicuriens  fc 
diftinguoient  parmi  ces  incrédu- 
les. Caflius  qui  étoit  de  cette  fec- 
te ,  difoit  (a)  qu'il  n'étoit  nulle- 
ment croyable  ,  qu*ii  y  eût  des 
Démons ,  ou  des  Génies  5  &  que 
quand  il  y  en  auroit ,  il  feroit  ri- 
dicule de  croire   qu'ils   priflent 
la  figure  &  la  voix  des  hommes; 
&  que  leur  vertu  &  leur  puiffan* 
ce  s'étendiffent  fufquM  nous.  Et 
conféquemment  ils  étoîent  per- 
suadés (b) ,  que  tout  ce  que  Von 
difoit  des  apparitions  des  efprits, 
n'étoit  que  contes  de  vieilles  ou 
d'efprif  s  foïbles.  Nous  ferions  fans 
doute  beaucoup  plus  inftruits  dç 


(*)  Plut.  Vie  de  Brutus. 
(M  Plut,  des  Opin.  des  PhiL  c.  L  &  Viedft 
Dion, 
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4e  que  les  Anciens  penfoienc 
fur  les  Génies-,  iî  nous  avions 
les-  Ouvrages  >  qu'Alexandre 
cTAphrodifium  (  a  )  *  Poffido. 
nius  i  Plotin  y  Julien  de  Chaldée* 
&  un  Ôrigene  différent  du  cér 
Jebre  Auteur  Eccléfïaftrque  de 
ce  nom  ,  avoienc  compotes  fur 
cette  matière  ;  mais  nous  avons 
perdu  tous  ces  écrits, à  la  réfer. 
ye  de  celui  de  Plotin ,  que  l'oa 
croit  être  le  quatrième  Livre  de 
la  troisième  Enneade. 

V ,  Expojithn  de  la  DoSlrine  de 
Jamblique. 

On  poqrroic  être  furpris  de 
tt 'avoir  prefque  pas  vil  encore 
citer  Jamblique ,  celui  des  Au* 
teurs  de  l'Antiquité,  qui  a  traité 
le  plus  à  fond  la  question  des 


[a]  Fabric  Bib.grec.  L  4-  T-  4.  p.  it-VhuPh- 
tini  p.  9j9  &  llt.TiU*  Mm.  Bcckf.  TJ.  \  p« 
*I4»> 

O  o  uij 
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Génies  :  mais  c*eft  précîfémenfc 
cette  raifon  qui  nous  a  détermi- 
nés à  le  réferver  pour  un  article 
particulier  ,  dan*  lequel  nous 
donnerons  l'abrégé  de  foi*  fy£- 
tême. 

Jamblique  vivoit  dans  un  fié- 
cle  ,  otr  l'attention  des  plus  cé- 
lèbres Philosophes  étoic  tournée 
fur  le  commerce  que  les  hommes 
pouvoient  avoir  avec  les  Génies. 
On  ne  peut  lire  leurs  Ouvrages, 
fans  être  rebuté  de  ce  délire  con- 
tinuel ,  ni  fans  être  étonné  de 
trouver  au  milieu  de  ce  fanatiC 
me  beaucoup  de  cohnoïflances, 
&  les  principes  de  la  plus  haute 

{>iété.  Porphyre  avoit  écrit  une 
ettre  à  un  Egyptien  nommé  Anê* 
bon  y  dans  laquelle  il  propofo/c 
diverfes  queftions  fur  la  'nsitu* 
r.ç  des.  Démojas.^./urJa„diyina- 
tion ,  &  fur  la  Théurgie  ,  c'eft- 
à-dire  «,  fur  le  fecret  de,  procu- 
rer à  rame  une   union  intime 


/  .  *  '  .  \ 
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avec  la  Divinité.  Jamblique  fous 
le  nom  emprunté  d'Abammon 
.conipofâ  fon  Ouvrage  des  Mys- 
tères des  Égyptiens  y  dans  le- 
quel fon  intention  eft  d'éc&ïr- 
cir  toutes  les  difficultés  de  Por- 
phyre. Il  y  traite  très  au  long  de 
rapparifïon  des  efprits  5  &  il  en- 
tre dans  ui>, très- grand  détail  de 
tout  cç  qui  fe  pafle  dans  les  en-» 
trevûes  des  hommes  avec  les  Gér 
nies. 

,11  prétend  (4)  que  les  yeux  font  ré- 
jouis  par  les  apparitions  desDieuxf 
au  lieu  que  celles  des  Archanges 
font  terribles  :  celles  des  Anges 
font  plus  douces.  Mais  lorfque  les 
Démons  &  lesHéros  apparoiflent, 
ils  infpirent  TefFroî :  les  Archontes 
caufent  une  impreflion  de  dou- 
leur en  même  tems  que  Tépou- 
vanté.  L'apparition  des  âmes  n'eft 


(tfJLx-c  j* 
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pas  tout  à  fait  fi  défagrcable  que 
celle  des  Héros.  11  y  a  de  Pordrç 
&  de  la  doucçur  dans  les  appari- 
tions des  Pieux  >  du  trouble  &Ç 
dujdéfordre  dans  celles  des  dé- 
liions ,  du  tumulte  dans  celles  des 
Archontes.  Lorfque  les  Dieux  ie 
font  voir  (*)  ,  il  femble  que  le 
Ciel ,  le  Soleil  &  la  Lune  aillent 
s'anéantir*   On   imagineroit  quç 
la  terre  ne  peut  pas  réfifter  à  leur 
préfence  ;  à  l'apparition  d*un  Ar- 
change il  y  a  tremblement  dans 
quelque  partie  du  monde  :  elle 
eft  précédée  d'une  lumière  plus 

{;randc,que  celle  qui  accompagne 
es  apparitions  des  Anges.  Elle  ei| 
moindre  a  l'apparition  d'un  Dé* 
mon  }  &  elle  diminue  encore 
lorfque  c'eft  un  Héros  qui  fefaic 
iroin 

Les  apparitions  des  Dieux  font 


ttC* 
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trrès.brillantes.  Il  y  a  moins  de 
clarté  dans  celles  des  Archanges 
&  des  Anges.  Celles  des  Démons 
font  oblcures ,  mais  encore  moins 
que  celles  des  Héros. Les  Archon- 
tes qui  préfident  au  monde ,  font 
lumineux  ,  fi  l'on  excepte  ceux 

3ui  ne  font  occupés  que  dur  foin 
es  chofes  matérielles.  Car  ceux* 
Jà  font  obfctfrs.  Lorfqtfe  les  âmes 
apparoiflent,  elles  reflemblent  à 
une  ombre.  Les  vifîôns  qui  vie»* 
aent  des  Dieux ,  font  comme  des 
éclairs  >  celles  des  Archanges  fie 
des  Anges  reflemblent  à  une  lu- 
mière très-  pure;  celles  des  Dé* 
mons  à  un  feu  trouble  &  très- 
agité ,  au  lieu  que  la  lumière  qui 
accompagne  les  apparitions  des 
Dieux  ou  des  Archanges,  eft  im- 
mobile. Celle  que  l'on  voit ,  lor£ 
qu'on  appcrçoit  les  Anges,eft  dans 
un  doux  mouvement. 
Les  Dieux  purifient  Famé  [a)t 

,       u.  f    l     » 
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les  Archanges  la'  rappetfenf  à  et 
le  3  les  Anges  raffiranchiflent  des 
liens  cte  la  matière  :  les  Dérriot» 
au  contraire  la  pdrrtfnt  à  fatislaf- 
te  les  défirs  de  la  ffature.  Le^Hék 
jfos  lui  infpirent  Ynmout  des  cher- 
tés fenfîbles  $  &  tes  Archonte» 
ne  l'occupent  que  des  foiâ£  ma- 
tériels. 

Les  Dieux  dans  leurs  appari- 
tions (a)  donnentla  fanté  au  corps, 
la  vertu  à  Farte  ,  &  la  pureté  i 
Tefprit.  Ils  pérfè&ionnértt  toutes 
les  facultés  de  1  homme.  Les  Ar- 
changes produifent  fouvent  Je» 
mêmes  effets ,  mais  non  pas  dat» 
iâ  même  plériitude.  Les  Angeî 
font  bienfaifans  t  ils  le  font  etu 
core  moins  que  le*  Archatfges. 
tes  Démons  appefàntiflërtr  le 
corps ,  rendent  malade ,  retienu 
sfeot  ceux  qui  ont  des  défirs  éle. 


t«>CU« 
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*<és.  Les  Héros  portent  quelque- 
fois les  faommçs  à  de  grançl es  ac- 
tions.   Les  Arçhpotes  di/pofenç 
4^s  biens  de  ce  inonde.  Lésâmes 
pures   qui  font  dans  Tordre  de$ 
Anges*  ramenenç  Tarne  hijmaine 
aux  chofes  vercuçufçs,  &  çlonnenp 
les    biens  qu'elles  font  efpérer*; 
Les  arides  impures  rempliflenc  les 
hommes  de  paffipns  qui  les  renâ- 
clent efclaves  du  corps.  Lorfque 
les  Pieux  font  leijrs  apparitions 
(*),  ou  ils  ont  ay.ee  eqx  des  Dienxf 
ou  une  grande  fuicç  d'anges.  Les, 
Archanges    font    accompagnée 
toujours  des  Anges.. Les  mauvais 
Démops  donnent  l'idée  des  fup,« 
plices  ,  &  fcmblenc  avoir  avec 
eux  des  bêtes  féroces.  Les  Ar- 
chontes font  voir  dçs  proyineç* 
•àHmaginatioadçs^çmniies.  \ 
La  lumière  que  T911  voit  à  Pap« 


WC& 
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paricion  des  Dieux  &  des  Anges 
(a)  eft  fi  fubtile ,  que  les  yeux  cor- 
porels ne  peuvent  la  (butenir. 
Lorfque  les  Anges  fe  font  voir  f 
ils  agitent:  Pair  de  façon  ,  que 
les  hommes  n'en  font  pas  incom- 
modés. On  entend  du  bruit  dans 
l'air  à  l'apparition  des  Héros.  Les 
Archontes  font  accompagnés  de 
fantômes.  L'ame  retient  une  joie 
ineffable  lorfque  les  Dieux  lui 
apparoiflent  ;  elle  produit  pour 
lors  des  aéfces  d'amour.  La  vue 
des  Archanges  donne  de  l'intel- 
ligence pour  les  chofes  fpiritueJ- 
les.  L'apparition  des  Anges  inf- 
pire  l'amour  de  la  raifon  ,  de  la 
fagefle $  de  la  vérité  &  de  la  ver- 
tu.LesDémons  donnent  aux  hom- 
mes le  défir  de  la  génération  j 
ils  augmentent  la  cupidité.  La 


(«)  C.  8. 
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v&t  des  Dieux  fait  faire  de  bel* 
les  aétfons ,  &  procure  de  grands 
biens.  Les  Démons ,  les  Héros  9 
les  Archontes ,  ne  donnent  que 
des  chofes  matérielles ,  terreftres  f 
&  mondaines. 

Lés  Dieux  ne  fe  font  voir  qu'au* 
gens  vertueux  Ça) ,  après  qu'ils 
le  font  purifiés  par  les  Sacrifiées, 
Ils  les  fortifient  contre  les  vices 
&  les  paffions.  Alors  ce  que  lés 
gens  de  bien  tçnoient  des  dé- 
mons, s'éclipfe  v  comme  lçs  té- 
nèbres fuyent  devant  le  Soleil. 
Xorfyue  les  impurs  Sacrifient,  ils 
n'obtiennent  point  par* là  la  grâ- 
ce de  voir  les  Dieux.  Ils  attirent 
feulement  les  efprits  médians, 
qui  les  excitent  au  crime, 

Il  y  a  dés  Dieux  dç  diverfes 
£fpéces  (^).  Les  uns  ont  des  eorpfj 
&  il  faut  Sacrifier  à  ççujcci  des 


(4  )  L.  $.c  1. 
ik)  l.  j,  c.  H* 
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cfaofes  fenfibles.  Il  yena  <Tan- 
très  dégagés  de  la  matière  (a); 
il  ne  leur  faut  rien  offrir  de  ter- 
reftre.  Ces  derniers  ne  font  aux 
hommes  qup  des  préfens  fpiri- 
tuels  Les  Provinces  font  com- 
mifçs  à  l'infpeûion  des  Dieux  & 
tîes  Anges  auxquels  elles  ont  été 
partagées  (k). 

La  Théurgie  (c)  qui  eft  Tarç 
de  commander  aux  efprirs ,  a  été 
apprife  aux  hommes  par  Mercu- 
re  y  &  expliquée  par  Bytis  ,  qui 
avoit  étudié  lés  Hiéroglyfes  d'£- 
gypte.Les  Théurges  paflbïçnt 
(  à)  pour  avoir  le  fecret  d'é- 
voquçr  lçs  Dieux  par  des  paro- 
les myftérieufes  *  &  Jorfqu'il  y 
«voit  quelque  f  éfiftance^îaThéur- 
jgie  avoir  recours  à  des. mena* 


U)  C.  17» 
I  O  L.  4.  c.  S. 
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♦ces* qui  triomphaient  de,  l'opL 
niâtreté  des  Dieux  \d)  ^  c'eft  ce 
quaffurent  Jamblique  &  Chéré- 
mon.  S.  Auguftin  a  eu  connoifl 
fance  de  ces  cérémonies  extra, 
.vagantes  5  &  il  en  fait  mention 
dans  fa  Cité  de  Dieu  (£). 

On  a  pâ  œmarquer^qu'Iam- 
blique  parle  de  quelques  ordres 
d'esprits,  que  les  autres  Auteurs 
profanes  n'ont  pas  connus  y  Gom* 
me  des  Archontes  &  des  Archan- 
ges. Ces  derniers  n'écoient  pas 
inconnus  à  Porphyre.  Galea  ob- 
servé (1)  que  le  nom  d'Archon- 
te a  voit  été  donné  au  démon  par 
J.  C(A  Quant  aux  Archanges, 


ta)  L.  eu  c.  s 'V.GaU  fiir  cet  endroit. 

(ft  Quando  ilh  ^qui  carminihus  cogh  eafro- 
den  vel  evertere ,  comminarur^  ubi  fi  etiam 
Ofiridts  membra  diflifaturum  nrribiliur  dicit  , 
fi  facerefujfa  mghxerint.  De  dvit.  Dei  1.  X„ 
C*  .XI. 

<o  Gale  fur  le  cb.  7.  <fe  Ta  S.  ».  cTlambirqu*. 
(^4)  Jean  c.  n*v.  31, 


1 
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Gale  a  prétendu  (  )  que  les  Livre» 
des  Jutt*  &  des  Chrétiens  avoienc 
pu  apprendre  à  Porphyre  &  à 
Jamblique  l'exjftence  de  ces  el- 
prita  3  mais  il  cft  très  pofljble  auk 
iî %  que  ce  foit  dans  les  Ouvra- 
ges des  Chaldéens  que  ces  Philo- 
Fophes  ayent  puifé  cette  connoiC 
fance.  Car  Heft  confiant ,  que  les 
Platoniciens  des  derniers  tems  li- 
foîent  plus  les  Ouvrages  de  Zo* 
roaftre  &  les  livres  profanes  ,  que 
ceux  des  Chrétiens.  Il  eft  certain 
auffi ,  que  les  Chaldéens  admet* 
toient  des  Archanges  (£).  Gro- 
tius  étoit  perfuade,  que  c'e'toît 
à  Babylone  que  les  Juifs  avoient 
appris  l'exiftence  de  cet  ordre  de 
(îénîes  5  &  ce  qui  pourroir'con- 
firmer  l'opinion  de  ce  (avant  hom- 
me ,  c'eft  qu'il  nfeft  point  parlé 


(4)  Gale*  p  &ol. 

(b)  Notes  Je  Gale  fur  ta  f.  lcj.  Fabr.  M>L 
c.  >•  p*  278.  Stanley,,  Ht  fi.  fhîU  p.  XIII» 
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des  Archanges  dans  les  Livret 
(kcrés  écries  avant  la  captivité» 

VI.  Les  anciens  croyoient  que  les 
Efprits  méritaient ,  qu'ils  enan* 
geoient  d! 'état.  Leur  immort  a-     \ 
liti  &  leur  nombre. 

Les  plus  anciens  Philofophes 
ne  croyoient  pas ,  que  les  efprits 
reftaflenc  toujours  dans  un  état 
permanent.  Ils  fuppofoient  qu'ils 
ctoient  libres,  &  qu'ils  étoienc 
punis  des  fautes  qu'ils  faifoient. 
Ceft  ce  qu'enfeigne  Empedocle 
(  a  )  %  qui  ajoute  qu'après  le  tems 
de  leur  punition ,  ils  recouvrent 
derechef  le  lieu  ,  le  rang  5c 
Tétaç  qui  leur  eft  propre  félon 
leur  nature.  C'étoit  une  opinion 
générale,  que  les  êtres  fpirituels 
pouvoient  mériter  de  pafler  d'un 


(4)  Plut,  Traité  SIS*  &  «TO/îris. 
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rang  moins  élevé  dam  un  ordre 
fupérieur.  Héfiode,  comme  nous: 
Pavons  déjà  vûf  a  prétendu  que 
les  âmes  des  hommes  de  l'âge 
d'or  avoîenrt  été  changées  en  Dé- 
mons. Plutaroue  a  adopté  cette 
opinion  dans  loi*  traité  fur  Pe£ 
prit  familier  de  Socrate.  Il  faut 
être  fortement  perfiiadé,  dit-il 
ailleurs  (a)>  que  par  la  vertu  les 
anjes  des  hommes  deviennent, 
par  l'ordre  des  Dieux  Héros, 
de  Héros  Génies  4  &  fi  eHes  ont 
paflé  toute  leur  vie  comme  les 
jours  des  Taiotes  cérémonies  & 
des  purifications ,.  dans  la  pure- 
té &  dans  l'innocence  >  fans  a  voit 
commis  aucune  œuvre  mortelle  > 
ni  fléchi  fous  le  joug  des  p  a  fiions , 
de  Génies  elles  deviennent  de  vé? 
ritables  Dieux,  &.  reçoivent  la 
plus  grande  &  la.  plus  heureufe 
de  toutes  les  récompenses,  non 

(  a  )  Plut.  Vie  de.  IombIûs^ 
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pas  par  un  arrêt  public  d'une 
ville ,  mais  réellement ,  &  par  des 
raifons  qui  fe  tirent  de  la  Divi- 
nité même.  Il  répète  ailleurs  (a) 
qu'il  arrive  quelquefois  que  les 
bons  Démons  font  changés  en 
Dieux,  en  récompenfe  de  leur 
vertu  i  &  que  c'eft  ainfî  qu'Ifis  & 
Ofiris  font  parvenus  à  la  Divf. 
hité. 

le  nombre  des  âmes  qui  font 
métamorphofées  en  Dieu*  eff 
très-petit,  fi  l'on  s'en  rapporte 
à  Plutarque;  p  Les  autres  difenc 
»  {b)  qu'il  fe  fait  mutation  dra- 
w  mes,  ce  font  les  termes  de  cet 
w  Auteur,  fe  tournant  d'hommes 
99  ëir  demi-Dieux ,  &  dfé  démfc 
»  Dieux  en  Démons  ;  &  de  Dé- 
»  mons,  bien  peu  &  avec  for); 
n  long efpace  de  tems* après êtrd 


Ça)  Plut  traité  d'Iffs  &  d'O/ïris.       \    N 
(b)  Plut»  des  Oracles  qui  ont  celle  ;  trad; 
«TAraiot. 
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«bien  affinées,  &  entièrement 
n  purifiées  par  la  vertu,  viennent 
»  i  participer  de  la  Divinité  r  & 
w  y  en  a  qui  ne  k  peuvent  con- 
»  tenir ,  ains  te  laifïent  aller  & 
»  s'enveloppent  derechef  de 
»  corps  mortels  ,  où  ils  vivent 
n  d'une  vie  fombre  &  obfcure  # 
»  comme  d'une  fumée.  » 

Les  Dieux  lares  &  les  Dieux 
Pénates  avoient  été  des  âmes  hu- 
maines, fi  Ton  croit  Labéon  cité 
par  Servius  (  a  //  Jamblique  ? 
enfeignéauffi  (b)  que  les  âmes 
devenoient  fouvent  Anges  par  la 
bonté  des  Dieux.  Maxime  de 
Tyr  ajoute  (c)  qu'après  avoir 
été  métamorphofées  en  Démons, 


(a)  Laèeo  in  îibrt*  qui  appeUantur  ia  Hu,  qui- 
ku*  *rigo  animait*  efi,  ait  ejfe  quidam  [tara, 
faiblis  anima  kuman*  vertantur  in  deos ,  qui 
mppellantur  animales  ,  quid  de  animis  fiant.  Hs 
amtemfunt  dit  Pénates  &  jUr**Ser*iasfifttk 
3  Livre  <fe  l'Enéide. 
k  )  Jamb.  Ci.  ci.  ' 

ic)  Max»  Tyr.  dilt  r  j. 
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elles  veillent  fur  la  conduite  des 
autres  hommes. 

Les  Théologiens  Chrétiens  ont 
auflï  examiné  la  queftion  >  fi  les 
âmes  pou  voient  devenir  Anges  ?* 
Pfellus  a  traité  cette  matière.  Il 
ioutient  (a)  avec  raifon  que  les 
âmes  des  hommes  étant  des  efpé- 
ces  abfolument  différentes  des 
Anges ,  cette  tranfmutatïon  n'eflr 
pas  poffible.  Origène  avoit  penfé 
différemment,  comme  nous  l'a- 
vons vu  plus  haut: 

II  y  avoit  partage  de  (entfc/ 
mens  entre  les  Anciens  fur  Pim- 
mortalité  des  Démons»  Héfiode 
cité,  par  Plurarque  (  b  )  préten- 
doit,  quïaprès  certaines  révolu- 
tions ils  venoient  i  mourir.  Le 
tems  de  leur  durée ,  ajoute- tll* 
eft  de  neuf  mille  fept  cens  vingt 
ans.  D'autres  cependant  la  font 

\a)  Pfellus  de  ont»,  ioftr  n.  3*  p.  94.  Fabr. 
Hb.GrecT.  5.  p.  84. 
\b)  Plue  des. Oncles <pi om ceti& 
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plus  courte*  Les  Stoïciens  ne  é& 
termînoîenc  point  le  nombre 
d'années  que  les  Démons  vi  voient; 
mais  ils  foutenoient  qu'ils  étoierrt 
mortels  9  &  qu'en  une  fi  grande 
multitude  de  Dieux  que  l'on 
tient  (a)  y  il  n'y  en  a  qir'un  feul 
qui  (bit  éternel  &  immortel  T  & 
que  tous  les  autres  ont  eu  com- 
mencement par  naiflance  y  & 
prendront  fin  par  mort.  Les  Plar 
tpniciens  qui  croy  oient  les  Génies 
immortels ,  prétendorent  en  mo- 
rne tems  qu  ils  étoient  pafiïbles  {b). 
Le  nombre  de  ces  efprits  a  été 
aufli  l'objet  de  la  fpéculation  des 
.curieux- Enée  de. Gaze  copiant 
ce  qu'il  avoic  vu  dans  les  Plak- 
lofophes  Payens,aécric  (c)  que 
le  ciel,  l'air ,  la  terre  >  la  me*?, 


-f  *)Pfa*.  thid.  tn*d.  J'Amior. 
(  b  ),  Mas.  Tyrius  M.  ij. 
O)  Petaadt  Angdis  L,  u  c.  t4v 

L'Aethei; 


fur  les  Génies.  47  7 

rxthec&  ce  qui  eft  fous  la  terre, 
étoit    rempli   d'efprits  bons    & 
rnauvais.  Quelques  Pères  ont  exa* 
miné  fi  les  Anges  croient  fupé- 
rieurs  en  nombre  aux  hommes. 
Il  y  en  a  qui  ont  crû,  qu'il  y  avoit 
cent  fois  plus  d'Anges  que  d'hom* 
mes  ;  6c  ils  fé  fondoient  fur  cette 
parabole  de    l'Evangile  ,  qu'un 
Jiomme  qui  avoir  cent  brebis ,  eut 
ayant  perdu  une,  alla  la  cher- 
cher. Cette    brebis  perdue  eft , 
félon  eux,  le  genre  humain  fa). 
Pfelluspour  faire  voir  qu'il  y  a 
beaucoup*  plus    d'hommes    que 
d'Anges,  fe  fèrt  d'une  raifon  à 
peu  près  de  la  même  force.  Les 
Anges  ,  les  Archanges ,  les  Pui£ 
fances ,  dit.il ,  reffemblenr  plus  i 
la  Divinité  que  les  hommes  5  donc 


(a)  Ergo  nondginta  novem  non  errantes  , 
jflultitudo  Angthrum  caleftium  ofinanda  eft. 
Hîlarius,      . .        , 


Qq 
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ceu*ci   doivent   être    en   plus 

grand  nombre (a)*{n      : 

Les  mauvais  cfpriîsq  ont  auffi 
été  partagés  en  divers  Ordres, 
On  en  a  diftingué  neuf  claiïes. 
Wier  en  parle  au  long  (b)  :  on 
trouve  auffi  chez  lui  (c  j  le  nom 
de  tous  les  chefs  des  légions  des 
Diables ,  &  la  defcription  des  fi- 
gures,fouslefquelles  ils  paroiflent. 

Les  Théologiens  qui  ont  exa- 
miné comment  les  génies  pour- 
voient agir  far  les  hommes ,  ont 
décidé  que  c'était  «H  remuant 
leur  imagination,  &  en  mettant 
les  efprits  &  les  humeurs  en  mou- 
vement (  d).  Ce  qui  doit  raflûrer 
ceux  que  la  crainte  dès  a&ions 


(4)  De  omn.  doôr.  n.  \$.  FalnW*.  gre*. 
T.  **p.J*. 

(b).  Deprxft.  dxm.c.  17.  p.  77.   . 
(  c  )  Pfeudo-ftionan  <tem.  p.  ^50. 

(d)  Perjnotum  localemffiritmm  &  humorumi 
Thomas  <jux£   11.  *r.  ).fan.  1. 


fur  ht  &tmes*         4%$ 

des  Génies  inquiécercifc ,  c'e&que 
les  Ecrivains  qui  ont  recherche 
avec  le  plus  d'attention  les  opé- 
rations de  ces  êtres ,  ont  avoué 
{*)  que  leur  curiofité  n'avoir  pas 
été  fatisfaite*  Gafiarel  très-ériu 
dit  dans  ces  matières  f  Taflûre 
pofitivement  (b).  D'ailleurs  fup- 
pofé  la  réalite  des  difeours ,  que 
les  Ecrivains  crédules  tiennent 
au  fujet  des  Génies ,  un  homme 
fageVen  doit  pas  plus  êtrfe  in- 

auier ,  qtiç  s'ils  n'exiftoient  pas } 
doit  mettre  toute  fa  confian- 
ce en  Dieu ,  fans  la  permîflion  du- 
quel ces  êtres  malins  n'ont  au- 
cune autorité  fur  1  homme  ,  & 


(  a  )  Campanella  ,  Riolan  ,  Symphorien  , 
Champier  aflurent ,  que  quoiqu'ils  ayent  fait  s 
ils  n'ont  jamais  rien  pu  voir  de  furnaturel, 
au  moins  de  ces  œuvres  qu'on  difoit  de  leut 
tems   procéder  des  Démons. 

(b)  Curiofités  inouies,  *.  partie,  c.  7.  p« 
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qu\ta  doit  croire  ne  l'accorder 

jamais  que  pour  des  raifons  fo*t 

importantes» 


Jg&  IJr  ?£  3?  3&J53?  ??  HH 
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ciens* Philofophes  fur  ce  qui  les  regardoit, 
41 1.  &fuiv.  Démons  envieux  Se  malins,  43  j. 
&fuiv.  Doétrine  d'Iamblîque  fur  les  Démons 
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écrire  ,  jyr? 'Titres  de  fes  Ouvrage^  3* .> H* 
( 4 ). >&Vit.  **. >i  >.*  Cafcftère  defë^éerks^ 
j^.  d*  gti-  Ses  principe uxf  Ôiftupîes,  *MJ. 
&fuiv.  Sa  manière  de  cÇmpofer  y  34^^/^.» 
I?emttfArqu.?lti?  étoïent  attachées ?  H4«  Con- 
fiance îqu^  lés  pérei  &  lés  mérei '.f  ypitnj  et* 
lui,  J 4|.' Sa mcéxit v tf 4&^^Q(mïfoit 
de  cems'ïPdefri^alra  I  Rome  ,  j^.  ?<*£  **«*? 
tme^àvéc^tfn  Pré^e  Egy tien ;',  347;.  r>  y«#ti^ 
Dieû^'il'aVôit  pouV  Génie  ^  3  4Sr.  £oanoi£*c 
fiineè  pa'faî&qtFH  â/bit^uCar^4î|r^s  nom*( . 
mé$  ,34^  Gônftdéfatîon^quelFm^r^p.Gal-- 
Ken ,«  û^ftmnte  a^vqïën£  ponj  .lu\, , 3  5o.'.Sea~l 
confêréheé^;  |f r.^CT^v.rjfjii^e^t  qu'it ! 
porta  deEoneio^  ^V-r^r"éVençe^4<iVmari-  - 
qua  popy|çPhiIbfopher<)rigdnei  it?id.éff^ 
Oavrage  qu'ilcompoû  contre  1er  Chrétiens^  - 
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If*. /tf  ^«t>-  Idée  gùe^ppgin ,a*pi| deUttv 
^iJtfj^IJ^iupepi py  Apollon  m^f  Oïl*»  • 
J73:  ^/mt>:  Ûomhiunjcatiûçs  qu'il  e.ui  avec 
h'  Divinité  ,  ï77  Orire  'dans Jjqofl|âipt&. 
TrajfefWibii^'été^irthbii'cs'pai:  Porphyre,  37$; 
&fùiv.  Son  I^dai^.ja^fdgt^iUfinop-»^'. 

Jftiiagë'qrje  Srïd  fa  s  faifons  des  lut^&ïrx^cfclo'r 
&f%w.  Ce  ^tfil  rapporte  de  la  «lo'iiu>te:  de 
Zoro-fïre' touchant  tes  çfeux  principes  *,  4^0 
&ftiivt  Son  fentïtheht  fin  l'e*iften£e  <ks  Déf 
mons-^14- Ce  qu'il  du  des  Démons  envieux 
'Il  malins  3  fi  ».  Son  opinion  fur  la  nature  des 
Erpfks,>îi-Cî/«?v.  ,    _ jalbi 

•opidlëh^tl^Hoitniiies^      vM\"\s  . \  ^  ?«# 

>M*di  I^MvISi^  if  7.  #  X*'V  ?°^<lM> 
fi«  bhtfetàdfeyTHé  nohi'aÛTtjiugon^  p^>ir.e«Hf 

primer  Ta fti on  de  voir  ,  1  $4> 

Fërphjrt.  Patrie  de  ce  PMbfephe  ,  i.  Pourquoi 

appi  lié  Batauéore  pat  quelques  Pérès  ,  ibidmS 
-  Son  vrai  nora  ,.*",  ^  5  ï,s<  Pourquoi  il  prit  ce- 

*  fui  de  Porphyre ,  ibîd.  $*  nauTance  Si  &-:fc~.. 
mîjlfe-,  rWd.  Occupations  de  fa-  jeuneffe ,  *&*<{« 
S'il  avoit  éit  Cnrérien,  3.  Ce  qu'il   penfoïcv 
d'Ôrigène,  ^  &  fuiv.  A  quet  âge  il  alla  À 

v  Rome ,  6.  Ses  ctures  à  Athènes  fou^  Longint. 

*  7.  &fnh/.  Second  vnpge  qu'il  fit  a  Rome,  8* 
-ILérudié  ft>us  Pk>rîn,^\  Eftime  que  ce  Phi- 
"  lolophe  frîfoitde  [\à,ibtd,  Accès  de  mclan- 
'  colie  auiqûeh  II  fat 'fujet  _y  ihid  &  fu*v*  $<m 

*  voyage  &'  fan  ftjouf  en  Sicile  ,10.^  fuiv.  Il  > 
T  compofefonf  fameux  Ouvrage  contre  les 
Chrétiens ,  1 1.  Il  va  à  Cartkage,  16&  Son 
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recour  àRome,i  i.Réputatioo  qu'il  s'y  fit,  ibià. 
II  s'y  marie ,  ibid  Opinions  di vertes  fur  le 
tems  &  le  lieu  de  fa  mort ,  ihid.  &fuiv.  Son 
fçavoir  ,15.  Livres  qu'il  a  compofés ,  ibid*  Ce 
qu'on  y  défireroit ,  #7>  jd.  Ses  Ouvrages  les  plus 
célèbres,  14.  Dans  quelle  vue  il  s'étoit  appli- 

S  lé  à  la  leéture  de  l'Ecriture  ,  ibiâ.  Combien 
n  nom  a  été  odieux  aux  premiers  Chrétiens  v  , 
1  s .  Eloge  qu'Eufebe ,  St.,Àuguftin  &  St.  Cy- 
rille ont  raie  de  lui  >  ibid  tyjuiv.  Son  but  & 
fbn  plan  dans  fon  Traita  de  TAbUlnence  de  1» 
chair  des  Animaux  ,  1 7,  &  fuiv,  Pourquoi  il 
a  compofé  cet  Ûuv.»  &e  ,  48.  #  JWv.  A  ouel 
âge  il  s'attacha  à  plocm  ,  5  j  j,  Ceiuirci le  char- 
ge demeure  Jadér  lu  tre.  m  a  in  a  fes  Ouvrage*, 
343*  &  5,78,  Jugement  que  Plotfo  porta  de 
quelques-uns  de  (es  écrits ,  \î+*&  fmw  Son 
lefitiment  au  (ijjet  des  Démons  t  417*  Lettre 
qu'il  écrivit  fur  cette  matière,  4^0-  D*où  il 
a  voit  pu  tirer  la  connoiâànce.qu'il  avoit  des 
Archanges  ,  4î<> 

FoJJîdonifis.  Sentiment  de  ce  Philofophe  fur  i'e- 
xiftencedes  Efprirs,  (       .4*4 

Ttémices.  Origine  de  Cgf^ge,  dî^fl^iç  aif^Dieux 
les  prémices  ctes  ^ujtS|€p*façjjn^vn^Q:uçi- 
ïes  font  ldt  meilleure*  qqjopj  pip^le.ur  r^fen- 

Tireflintitfens.  Les  bans  Génies  s'ep  fervent*  pour 
'  découvrir  l'avenir  au  Vjaî  Phjlpfaipbe,  v,  1  $a 
ïtfrres.  Perfection  particulière  .cjuelesvloix  exi- 
gent d'eux,  SgrL'ufage  de  là  enafr  clés  ani- 
maux interdit  à  quelques-uns  ,  z6y.  Des  Prê- 
très  Egyptiens ,  %69.  &fuiv.  En  quoi  les  Prê- 
tres des  Anciens  faifoknt  confifter  la  pureté , 

3*4 
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Trîncifes.  La  dodhine  des  deux  Principes  adop- 
tée par  les  Anciens  Hérétiques,  409.  &  fuiv* 
D'où  ils  l'a  voient  tirée  >  41 S 

ïficlus.  Sentiment  de  ce  Philofophe.au  fujet  de* 

Génies  ou  Démons ,  4x7*  &Juiv. 
Troferfine.  Pourquoi  appellée  Pbérébate,   jof.- 

Elle  eft  la  même  que  Maïa ,  ibid.  , 

Ifellus.  Il  croit  «jue  les  âmes  de* hommes  ne  peu- 

"  vent  devenir  Alises! 4ff .  Opinion  de  ce  Pé- 

'  te  fur  le  fnomb/e,  de¥à  R(Jiri rs ,   \  417 

Fpréié.Ce  j^ii  faut  faUVpbûr  pà*^enir  â  cette 

,  yetiifc  |ii  &*fuiv:  Ce  n'eft  que  par  elle,  qu'on 

ëëur  avoit  accès  auprès  de  Dieu  ;  84. :&fwv. 

'Elle  éftnrcétfkrte  pour  facrifier  aux  Dieux  3 


,^lVv  finales  rîfyfès  lûiïont  contraires  >  ibid. 

w  !  *  °*v  rv  '  '  "'  ".. .  .'•  '^fuiv. 

fyihâgore.  Cfe  fat  loi  crùï  ordonna  qu'on  nourrit 
les  Athlètes  de  viande»  47.  Il  admet  de  la  rai- 
fort dans  les  animaux ,  toi.  Son  opinion  fur 
lebr,  ame,  141.  En  quoi  fa  table  écoit  plus 
àgr^ahfecpëœfl^deSbcrate^       '      *'    144 

ffikà(ortf$êtùik  Ils  Viïffirioieqr  route  leur  Yie 
;de* mattgei^  là  ;viïndé',  '  1  2  £  6* 'fofù.  Sa- 
crifices de,  nombres  &  de  lignes  qulls  pf- 
frôienr  aux  ïSeux,"  tJ^&jfuitf^ltVLt  fenti- 
ment/îir  ftttié  raflcnàoahle  ;  ljf%  Comment- 
ils  ?rétfflîrént  à  Rendre  les  tommes  pins  doux 
&pîiis  humains'^  ^S"'1   :  •'Vr£"  "     "»l 


#3  TA  B  t  S 

RAifon.  Celui  qui  la  confvUte  ne  fera  jamais 
ri-n  que  de  face*  *#  EHe  contient  fe* 
iens,«#£*  d.L'hbmme  eft  pbtûu ,  dès  qu'elle  ceflef 
de  le  gouverner  ,  tâftfc  Elle  réduit  le  néceflai- 
*  lié  à  peu  de  chofe ,  €%.  Deux  fortes" de  raifon  / 
i^7>  Si  les  animaux  en*  font  privés,  j'ésd  &*f. 
Se  ct»lle  qui  (e  fait  connoître  psfr  les  fons  , 
f  7$.  d*  /«iV.  Quels  êtres  participent  plus  oa' 
moins  à  Utfraifbn  ,  109.  Di ffinéHon  entre li 
xatfon  &  la  parfaite  raifoii,  x^j .  Avantage  de 
delui  qui  confiïftfe  h  ràifon ,  ar 'e 

Iteconnotjfance.  E.le  doit  |rre  proportionnée  aux 
bienfaits,  100.  Elle  n'erVparf  raisonnable arfx 
dépens  cTùh  rierV  119 

Renoncement  aux  chofes  fenfîbles  ,  nécefiàire'à 
ceux  qui  afpirent.à  la  perfection  ,  j+ 

Rhadamante.  Il  jnroit  par  les  animaux»  xi  î.  Loi' 
<ju1i  introduiûr  x  ce  fujet  chefc  les  Cretois , 

afï| 

iKbume.  Animaux  cjui'y  fbntfujets  ,  i>j.  Ëty- 
mologie  de  fbnmom  Grec  ,  #/i. 

HUchef  Pourquoi  les  riches  font  toujours  dans  W 
peine,  fç 

ïtichejfcs.  Elfes  rie  font  pas  capabFei  de  guérir  les 
troublés  de  Ta  me ,         y  7j 

ftto&'V»».  Progrès  que  ce  Sénateur  fit  dans  la 
Philofophte  (ôus  Ptetin,  J4r.  Sdn  détachè- 
rent ,  ibii.  &  fuiv. 

Home.  Sacrifices  humains  offerts  à  rtome  à  la  fê- 
te de  Jupiter  Latialis ,  ^  1 6f 

B$0gnol.  Cet  oifeau  enfeigne  à  fe^  petits  à  for- 
me* leur  v*i*>  î$© 
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SAèâot.  «Nom  que  les'.  Gnofliques -donnoienf  . 
auprince.du  feptiéme.Çiel ,  40y.  Ce  quilr 
penfoient  de  lui,  &  jfiguçe  qu'ils  lai  attri- 
buoienc,  .  '  '  *£îi« 

Sacrifices.  Si  les  Dieu*  ont  ordonné  ou  approu- 
vé ceux  d'animaux ,  45.  &Juiv.  Des  ancien* 
facrifices  des  fcgypdenS  i  90.&fuiv.  Des  fa- 
crifices des  prei^eis  hommes ,  &  de  ce  qu*£U 
offrirent  fuccefjl veinent  Aux  Dieux  ,  9%.**&  fi 
■■  Origine  de  rofogé^deiafarlçedans  lès  facri- 
•ficéS  ;  4  \i  *M*ikettr* inwh  atf  genre  humain 
de{»§i^4*oidgtne  de$Jfifcrifices  anglais ,'  i>'4# 
'.Origine  des  facrifices  d'animaux  ,9^  '&fuïir9 
*a*s*^'rlèn^^ 
cottfS^WèPiiaiisMa*  terfcïéW  eiétémué  ,  iùù. 
Xe  fâcrifice.ne  doit  faire  tort1àqui  que  ce  içit9 
iotMtymolèfâlà£  1^  kom  ;  ibid:  Quels 
ibnt  les  fàorHiéè&  lerf.  plus  agréables  aui.Dieqx^ 
4o  v  %2f  y&t// Pourquoi  on  Tes  fifiit  paf&ffrijc 
bVTènceiis,  to>.l?dorqùoi  dris'y  fcryoit  aii* 
trèfok  de  vales  de  (erre  ou  de  bois ,    ruo. 
-Tiik&ttfonidëifâ^  ' 

y  à*plus  en *ûe  fes^iflrsduejes  Dieu*  me- 

ttmhw.vw  ff^ficWdel  jiiffsV'^u  #7:  *_ 

Origine  des  focnfices  humains,  1  ij^Ô*  /«/v. 

tes  Puiflances auxquelles  orrU»  offre,  ijî. 
B ^^^m^S^fiféHOi ioti  /m  Sacjj*  ' 
jîces  ri\hrflîm*èlBrtsrS Saturne  &  afirres,  i*i. 
&  Jtyv.  Quand  abol's,  i*£  MaAix  que  la 
magnificence  des  facrifices  a -introduits  dan* 
Je  Abonde  ,  170»  ioix  de  Triptolçme  &  de 
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Oracoti  au  fujet  des  (âctiflces,  914.  &  Jmv. 

Sdgct.  Pourquoi  les  anciens  Sages  alloienc  habi- 
ter les  pays  les  plus  défères ,  f  8.  La  pureté  eft 
la  vertu  des  Sages ,  1  f  1  •  Combien  le  non- 
bre  en  eft  petit ,  1  y% .  Considération  qu'ils  ont 
eue  pour  les  an  imaux ,  a  1  a 

Sdgtjpr.  Le  plus  grand  nombre  n*efi  pas  fait  pour 
elte,  77 

Samaè\ ,  Nom  que  les  Grecs  modernes  donnent 
à  un  des  Chers  des  Anges ,  5?  S 

Samanéem  ,  force  de  Gjmnofopbiftes  chez  les 
Indiens ,  joj.  Qui  ils  (ont ,  304.  Leur  récep- 
tion, jotf.  Leur  genre  de  ne,  ibkL  &fwm.  Vé- 
nération qu'on  a  pour  eux  ,  507.  &  fuiv. 
Leur difpoficion  à  l'égard  de  la  mort,  30s* 

&f*iv. 

Santé.  L'ufàge  des  Viandes  ,  loin  de  contribuer 
à  la  famé  ,1ui  eft  contraire ,  76.  Les  mêmes 
chofes  qui  la  rétablirent  (ont  celles  qui  la 
con ferrent ,  iHd.  Pourquoi  on  do*  la  con- 

.  ferver  ,  7S.  Le  meilleur  moyen  de  l'entrete- 
nir ,  ibid  &  fuiv., 

Séturne.  Sacrifices  humains  qu'on  lui  raïfoit  en 
divers  endroits ,  if  1.  &fmv.  &  il*. 

Saturnin.  Rêveries  de  cet  Héré&arque  an  fujet 
de  Dieu ,  des  Anges  Se  de  ht  création  ,411. 

&fuiv. 

Scarabée.  Pourquoi  les  Egyptiens  ïfconoroient , 
comme   l'image   vivante  du  Soleil  ,   2S0. 

Scitn cîu  Elles  ne  peuvent  nous  rendre  heureux , 

fi 

Scorpion.  Quelles  font  fes  armes ,  199 

Scythes.  Coutume  barbare  de  ces  peuples  àl'é- 

ytd de  lents  vieillards,  ,  •  .    '  -•  31} 
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Sens*  Agitations  violentes  caufées  par  les  Sens , 
$4.  Ils  produifent  tous  les  défordres  de  Pâ- 
me, ibid.  Ils  font  comme  des  filets  qui  l'entraî- 
nent au  mal ,  ibid.  Ce  font  les  clous  qui  l'at- 
tachent au  Corps ,  6  tf  Ils  retardent  les  opéra- 
tions de  l'efprit ,  6t9  Ils  ne  font  jamais  Tarif- 
faits  nu'à  fon  préjudice,  ^.Cen'eil  qu'en  s'en 
détachant ,  que  l'homme  peut  parvenir  à  fa 
fin  ,  84.  Ils  font  les  mêmes  dans  l'homme  & 
dans  les  animaux  f  &  plus  parfaits  dans  ceux- 
ci,  ipf-  &fwv. 
.  Sentiment*  Que  le  fendaient  fuppofe  hécefTaite- 
ment  l'intelligence;  nf.&fuiv, 
Séraphins.  Ce  oui  en  eft  dit  dans  l'Ecriture,  384. 
Figure  quelle  leur  donne ,  ib%à\ 

Serpent.  Les  ferpens  d'Egypte  aveuglent  avec 
leur  crachat ,  199 

Simon  le  Magicien.  Il  pafle  pour  l'inventeur  des 
Eons ,  406.  Ses  rêveries  fur  leur  nombre  Se.  fur 
.fon  Hélène  >  407,  &futvr' 
'  Socrese  le  Philofopne.Ce  qu'il:dit  à  ceux  qui  dit 
putoient ,  G  le  plaint  eft  la  fin  de  l'homme  , 
1 76.  Il  juroit  pat  les  animaux ,  ai  2.  &  fuiv* 
Ce  n'étoit  point  en  badinant ,  qu'il  appelloit 
les  cignes  fes  camarades ,  1 14.  En  quoi  (à  ta- 
ble étoit  moins  agréable  que  celle  de  Pytha- 
gore,  144 

'.  SpcrAtt  l'Hiftorien,  Ce  qu'il  rapporte  du  Chrif- 
.    tianifine  de  Porphyre  5  3 

SottiU  Noms  d'animaux  <jue  les  Latins  lui  don- 
noient,  jox 

Songes.  Les  bons  Génies  s'en  fervent ,  pour  dé- 
couvrir l'avenir  au  vrai  Philofopbe  ,      .  160 
Sophocle.  Description  que  ce  Poète  fait  d'un  fa- 
crifice  agréable  aux  Dieux  ,.  a  1  a 
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'  «f  yandre.  Comment  il  neak  perdre  j^;4$ft4fr- 

:rt*»«»u'Ûo«mierttil'ptouve  que  le  fenticnenc 
fuppofe  néc«Uà}rement  TjntelligeojCfc  • ,  •  £tf. 

^^uçtai/.  CJuand ,  &  à  quelfe  occafion  ç$$  peuples 
ï*ùmailabà&têrkKiù  manger  des  animaux;  *rf £*. 
;.  t  ^Sr  /ïwv.  Jufqu*à  quand  Us  j'abftîruçqç  de&«pim- 
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*^^-ferm7/î?ji.  Son  fendaient  furls  nature  de 
'\ji      .famé,  40  j.  &fidv.  En  quelfens  il  do>. 

*    fie  un  -corps  a  Çiçu  m£o*e,  4&Ï.  *^*fe.   .  - 
^hêoâoiéi ^ènQaieat  de  ce  Péieiur  teb0rpotfr» 

.  {é  des  Aoges Vdes  Défsom.âi  dé  tacte  ;^ot. 
*%eofkraftet.  îéinoignas*4u?iIi!^^ 
.T^  res  d*s  Egyptien* ,  >©.  -Son  (êntitnent  ftafo- 
origine  del  «wux^jû  genfr  k&rtUfin^  ?4«  *aU 

*  "fonifdonc'U  Ce  (ert  *  pour  prouve*  q»*dn-  doit 

*  **abftenir  de  factifie£les  «tri maux ,  1  po.  &  J. 
..  Ce  qu'il  die  des<I  dations ,  114  Ce  qu'il  rap- 
porte des  jreifoL  %  Jj«&4*  Jtffc  &* 
.  ^CcnMttîfntft^rcîDvê aue les  atti^rçxDenIg|t, 
-.j^K'éfctfhto.  5ttfTOl3lniènr mriê fijou^de 
..  l?ame dansrle  WrjJ»*-T  ""'  *"*" *  " *         Jio 

.  .  ^ias  facrtttm  tes  plus  Cmpies  jonc  1^  plus  agrçsa«» 
.i^saQXfDkllx'/foJ.-tirfff/t;.^   *  y.     ;.f  <$ 
«j^teCrfqoe  c*è&»7&  cVA^lkappienoir, 
8.  &  /fe»'  4P  4¥&  =I*rWâl5  fut fn/çign^ 
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5|i».  Quel  eft  celui  quUburnkkmeUkui  miel 

aux  abeiiies,    .  §:i7 

Thoes.  Demeure  de  ces  atacienfc  peuples ,  yf  • 

leur  impiété  &  leur  cruauté  ,  *i«fc  Cesnmcftf 
•   ils  en  fusent  punis ,  ibid.  ^ 

Ytbatément.  Coutume  barbare  dé  cet  fteupïè*  i 

l'éga  rd  des  t  ieillatds ,  3 1& 

ïtllcmonï  (M. de )  juftice  qu'il  rettd  an  mente 

de  Porphyre,  ^  Itf* 

ïovrterelks.  Pourquoi  tes  Prêtres  figjr ptiea* 

s'abftenoient  de  ces  oiftau* ,  173*  lis  font 

confacrés  à  Proferpine,  301 

yriptoléme.  C'eft  le  plus  ancien  législateur  des* 

Athénien*,  3^*.  Leix  qu'on  rapporte  de  lui  » 

fbtti* 
troglodytes.  Ce  qui  força  ces  peuples  à  fait* 

ufage  de  la  viande ,  3  rV.  ér  )*iv. 
^fiynnichus.  En  quoi  les  hymnes  qu'il  aroit  faut 

pour  Apollon ,  éteient  préférables  à  ceux  d'Ef- 

chyle,  "* 

Tfyrrkénieni.  Ces  peuples  entendent  le  langage 

4es  Aigles  *S* 


VAch*.  IMpe»  des  Egyptiens  *d*sPb£r 
nicieas  pour  cet  animal,  fui  quoi  fondéy 
99.  C*£toit  chez  eux  une  impiété  que  d'en  tuerjr 

ibUL> 

Vêlentmièns.  W-reries  de  cefr  anciens^Hé>étîquef 

au  («jet' des  Diables  &  des  Eons  y  41^ 

Vàhù  (M.  dej  ^on'fentHnent  fur" un  Ouvrage/ 

du  Pnik>fopheOrfeè*e,33}  N  [a). 
f$nus.  Elle  efl  h  même  que  ftmnrrié\  tffi  Ce 
queiea  Aaaifettatftioftoièriteh  fâcrif7ce^W# 

Xi 


Viande.  Si  l'ufafte  de  la*  viande  nuit  à  Pâme  du? 

au  corps*  ?^»>#fc  tt*ttifc|e  de  l'abfti- 

nence  de  la  viande ,  70.  Pourquoi  i'ufa»eerë 

a  été  iriroMjèi)  *tV^*t^*«Pj4«onfri- 

iiuib^èialUm^i  frb*&smmm*jlM*  &  A 

-  Sur  quoi  on  ronde^'4>UgilciQiiid^s>(>|^{iir  de 

no1  •  l£  tbwl. v>k  ^0-  £><t«  Gfri)ui  »  I^iqp  queU 

ques  nations  à  en  faire  ufage,  511.  dr  Jj£tv  ' 

Ki£Fî**i!  ^^piniafeféabbtiAu^liieti^oe  font 

pas  celles  d'un  gra*ft  pfi*«  ;l  os  J  +>r  n* 

rijtcM*:oV.  Wrmçu  Ge,q*il py{ fpprçod  de 

*     ;Pêrr>hyr*,      •«;     ...■  ^.\  .  <■    »    KJ       * 

fipért.  U  iiité  que  r*on  rerire  dans  les-  maladie* 

de  l'o  figt de  0» oepdle ,  f& <fr  Juiv._ } . 
ftfc.ÀxùtiraaJtqutoM  l*ydetr£$~yei$ftate,  *$*+ 


% 


Erttocrate.  Ce  que  ce  Pniîofôpne  a  dit  de 

quelques  loi*  de  Triptolcme  ,  ji4*  &  J* 

a  doctrine  au  fujet  des  Génies  ou  Démons* 

2u 


Ï~W  Oroaltre.  Doftrihe  de  ce  Phifotbphe  fou- 
fj  chant  les  deux  Principes,  41 5.  d'  /»«/.  Ses- 
libres  pîus  lus  des  Platoniciens  des  derniers* 
rems ,  que  ceux  des  Chrétiens-»  450* 

tothhusy  Difciple dé Pîotin* Qui- il iroir y  y+o* 
'  Ses  Outrages  &  ùl  mon,  ibùL 

'    Ifode  la  Tabk  dès  MaUétes.. 


P. 
P. 

P.  154. 1.  ao.  ià#  Wfc|  Mbsu-  »ti'-r  «vîl/m  ?£q 
P.  400.  1.  if •  Harduin  Coin,  < /^*t  Jfcfliuiii» 
P.  4o*4i  ?,%i»m  *ttfi»  effiofetan^r    -,h 
P,  4}  *.  I.  6.  la  Tciitd ,  tf/t*  que  U  vérué. 


.i;  'vi>  :•  vw.  *  .■  '  -'  "*-n  ::^  s-.ôu 


/ 


_>,  *  .> 


**   ■  y  ' 


*     i» 


'.■.tn*.sA&  là  -VVjT  ii  »U  -i'-V 


tcms  :,Je,^ai„/mPrWo*»¥^q^  obadôlonrur 
arrêtçn  j'i^pj^gR^^^Jçâx  ©■»!.>  V 

L'O  U  X  $9  p*rïa  -Çracie  de  JXwï  BïWb-r* 
le  France  Ôc  ae.Navapç)  irj&o*.:-* 
amés  te  féaux  ÇonfeiUçr^ ,  I^f,  Gknfr*Crï.:îiw» 
©ans  tios  Cours  d^Pa4^ÇM,M^r^s  fe&ve 


&  autres  nos  Ju%i$rç ^^à^.Ng 
jka  ^SAJL.UT^'j^fow-gpfiç^inrflbq  ri 

txpofër  qui][;d^  ,.. 

&  dohner  au\Çji^ii^4.0qvQ^ei^ttî  «r  .t 
pour  titre  jîftfi*/  ^  VAAhgititnçt  Ms 


de  Porphyre  9  celle  de  Plmn  &  une  dif- 

fertation  fup   '         

foit  lui  accdr 

lége  pour  ce  néctSàres  : 

siscVonènçîT 


;es 


mettant  paccjcwiw» 
priimvBeda  &pvta£i>1în<lfiH 
Voluiftô  ,Ttobatdt$kXm^ 

Ïemhkr*3kïèbi1è>+êndd  H        r 

&  débiter  par  t^iét^^^&fe^n^ 
dant  le  tems  de  fix  aft^fiwnfécttti^y. .  % 
à  compter  du  JôûFHe  la  datte  ies  lfi& 

jyerionBes  de  quelque  qualité  &  Condi- 
tion qu'elles  fojeut ,  d'eniittrtfdutf-&  43a*r  -** 
preflknf  ém^ïjffiè  ïpiiW.^r    1 


.1  ':* 


notre  ôbéiffance,' comme  atiffià  jtoir^ 
Libraires^ ^Xfa^rimëttnî ^M^^riid^èr  ô*^1 
foire4  tmtirifbrfV  'VetiSfé  ; '  fcii;e%endre  j./    <i 
débiter  >r»&riti*^ 

d'en  faire  -auéiii  H^^reu^  ^eîïjuÇ"    "1 
prétexte  qà^-^I^^^^^Wûribii  >     ? 
eorredion, icfeahgttnènt  ou^titrèà,  fan^ 
k  peimiflfcà  é*ptfeffe  ^&:  par^errMu^ 
dit  expofant  oif  Ae  tëét  M  $&&£  droit     " 
de  lui ,  à peinfrdetÀnfilbâti^ft  diVexérap > 
plaire?  contrefaits ,  de  ,trbistvniille  livrer 
^amende  courte  tiiacto  ûtàPiq îreyt* 


nm  dont  np  tiers  a  Nbtis  >  un  tiert  à . 
f  Hôtel  Dieu  de  Paris  ,  &  l'autre  tiers, 
audit  expofant  ou  à  celui  qui  aura  droit 
de  lui,  &  de  tous  dépens  »  dommages  8c 
intérêts  j  à  la  charge  que  ces  Préfentes 
feront  enrégiftrées  tout  au  long-fiir  le- 
Régiftre  deïa  Communauté  des  Librai- 
res Se  Imprimeurs  de  Paris  dans  trois  mois 
de  la  datte  d'icelks  ,  que  l'impreffion 
dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume  fie  non  ailleurs  ren  bon  papier 
le.  beaux  caraâjércs ,  conformément  à  la 
fçuille  imprimée  attachée  pour  modèle 
fous  le  contrefçel  des  Préfebtes  ,  que 
l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux 
jréglemens  de  k  Librairie,,   &  notam- 
ment à  celui  du;  iq*  Avril*  ijzf.  qu?a- 
Tant  derexpoferen v^ce? le Manufcrit 
oui  aura ,  fem  i  de  cppiç  À  Vimpreffi  on 
audit  Ouvrage  fer^  rçmi&dap*Le  même 
état  oè  F  Approbation  y  aura  été  donnée 
è$  mains  de  notre  ws-$èr  &  féal  Che^ 
nlier  Iç  fîéujr  d^çuçffejui  ,phancelier 
dfc  France  CQmiwa^ÇyndçnpsOrdres^ 
&  qu'il  çn  fejr^çnÇaUe  remis  <ïeux  Exem- 
plaires dans  nôtfe  ^Bibliothèque  publi- 
que ,  un  dans  çèïle  de  notre  Châteaw 
au*  Louvre .  Se  un  dans  celle  de  nôtres 
dit  trèsr  cher  &  féal  Chevalier  le  fieuir 
d?Agj*efleauChancelier  de  France  Je  tout 


i  pe^&  «it^cfel'TPKTen^  :  d» 
contenu  Mefqûelle's  vous  matiàons  &  en- 
joignons" de  "'faire 'jouir  ledit  Expofanç 
&  l^^Àyàns-x^féS'blfeih'éïnènt  &  pair 
fible^  foit  fait 

aucÇà,  troiibtë  ôtï  '  èmMett^ÀIftt  ;1  vou- 
lons qué:1a  tMè^rréffeiTÎ& \ui  fera, 


'impkfimeéf']tbut  àtf  lofo'fcu  ''jd&Aiëhce 


copies' 'cDtïâtipniiées!  p#  "Pun1  dé ^ nos 
amés  &  féaux :  CcfaféHfefs  &  SSfctètaires 
JoT  fbit  ajoutée  éoràmè  àTOrigiiiaftcom- 
mandons4  au  premier  nôtre'  rïuiffieiP'oiii 
"iSërgeht  /tfr /ce '  req^îsV 'deBirè ^ôur 
rèx^ciitîbn  dltéSes  tbus  ,aÔd!  requis  &: 
jfté&flaàtfes  ]  fans  'cleriiahdél:  autre  përmif- 
?£on ,  &  riofcûfcftàiït  clartietâr  de { Hâro  * 
Charte  Nortnande ,  &  Lettres^  trè  con- 
traires': CXfc  tel  eîl  notre  pîai^.BôNKE, 
'à  ',Raris.i  fe* riefuvtémë  jour  da!  moiir  de 
j'fUih^P^cFe  ^f^tè. ro»{Tept  <ién*  qùa- 
s'k^tre  fept",^  dé:  notre  Régne1  lé  trei*- 
^të-dcùiiéaiè;Pàrle  Roi  ènTôn  ConfeiL 

:;;; ;\Z ;/;;;. ::$%ik$<)K:  ; 

neXÏÏrifwlfcMtgifti&  l&  *fc  /a  Ckwfa 


^1  Paru  yletl  Juin  1,747^ . 
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